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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRE réserve à ses lecteurs
mêmes l’'escompte ou la commission que «d'au-
tres journaux paient à des agents de cireu-
lation,
Tous les mois, il fait la distribution crn-

truite, parmi ses clients, du niontant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
jour aal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : 82, 83, 84, 85, £10, §135, §23 et $50.
Nous constituons par li, comme les zéla-

teurs du MONDE ILLUSTRE, tous nos leetenrs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur

le même pied de rivalité ; c’est le sort qui dé-
cide entr’cux.
Le tirage se fait le ler samedi de chaque

mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payéc après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

NOS PRIMES
 

BK CENT QUARANTE-NEUVIRME TIRAGE

Le cent quarante-neuvième tirage des primes men-

suellos du Mobe ILLUSTRÉ (numéros datés du mois

d'OCTOBRE), aura lieu samodi, le 7 NOVEMBRE,

a 2 heures de l'après-nudi, clans nos bureaux, 42,

Place Jacques-Cartier.

Le public est instamment pri¢ d'y assister,

—<<=

FIN OO
«Que de fois n'entendons-nous pas les bonnes vicilles

en parlant du mariage de leurs petites filles, tenir des
propos de ce genre:

Moi, voyez-vous, madame Duboisé, ma défunte

mure mme l'a toujours dit : * Prends qui tu voudras,

pourvu que ce soit un hon garçon, qui ne hoive pas.”

— Et noi, mon pauvre défunt pére disait : > Détie-

toi, Kxilda, les ceux qui sont le plus à craindre, c'est

pas tant seulement les buveurs, mais aussi les vros

mangeurs.” Je crois bien que mon «défunt pere prenait

de temps en temps Une goutte de Jamaïque,

Et alors, je l'ai redit à ma fille ; aussi que won gen-

dve—il ent «défunt aussi, comme vous savez,

 

ne bu-
Fait pas, mais qu'il mangeait tellement, qu'une nuit

qu'il avait cependant mangé, avant de se coucher, des

LE MONDE ILLUSTRÉ ;

choses bien légartes : du boudin, du prore frais et du

pain tendre il s'en est réveillé mort.

M'en parlez pas. Mine Becdefer, ces hommes, fau

nt peu de chose pour les mettre à terre, que cn ne ie

Vrait ni boire nt manger, que juste assez pour faire le

bonheur de leurs femmes, ft encore, que si où en

trouvait un qui pourrait gagner de l'argeut sans boire

Li manger, que ce serait un modele d'homme.

dabrege, ear pes un sténographe ne pourrait suivre

les lanvues de Mmes Duboisé et Becdefer, d'autant

plus que Fétre de leurs rèves, F'hounne modele, le nur

rève, vient de mourir dans Un coin quelconque des

Etats-Unis : mourir brûlé, brûlé comme un vulgaire

copeau, comme la premiere allumette venue.

+" Cet hone extraordinaire, pour qui be boire et

manger n'avaient aucun attrait : cet être séraphique,
quine s'était jamais laissé séduire par le Miquelon le

plus authentique, ni par la cuisine de feu Joe Ibecf :

ce vendre entrevu par les belles-tières dans leurs cau-

chemars : ce misérable qui n'a jamais compris la poésie

des vins de France et du filet de Sole Marguerie, ve

phénomene, ce monstre, cet ange, ce crétin se nour-

wait...

ll avait reculé les limites dua jeûne, il était resté

quarante jours et quarante nuits sans prendre aucune

nourriture solide où liquide, et au sortir de cette lon-

gue épreuve, ib n'était pas plus idiot qu'avant, mais il

était beaucoup plus laid, ayant beaucoup maid.

Ce citoyen améticain, ear il était compatriote du

général Coxey, wagnait de l'argent à ne faire que de

s'abstenir de hoire et de manger, et il était marié.

IF était connu sous le nam de... Dr Tanner.

Cortes, la femme d'un mari aussi parfait devait être

bien heureuse, Cet époux était peu encombrant. puis-

qu'il passait ses jours « ses nuits dehors à se faire

adinirer des badauds qui le regardaient ne pus man-

ger. La cuisine était un rauvthe, une illusion, un wot

Quel bon mari que ce M. Tauner. et comme Me

Tanner devait filer des jours de soie et d’or!

Eli bien ‘

Ou sait en effet, maintenant, de source certaine. que

ve n'était pas cela du tout.

le dit Dr Tanner.-—qui n'était docteur de quoi que ce

soit avait ol y à quelques années, vendu sa fetume à

un Allemand pour. dix piastres et une réelle machine

it coudre *

Décidément. Je crois qu'il faudra ensore en revenir

aux maris et aux gendres qui hoivent et mangent

comme tout le monde

T,* Ou diseute eh ce monuent, eu Îtalie, une ques

tionassez intdressante pour beace wpde personnes, je

suis du nombre. celle de savoir exactement la valeur

d'un livre quelit avec passion une certaine classe de

gens, aimant les récits sombres, horribles qui font
frissonner.

Je nrintéresse à cette affaire a titre d'amateur, de

spectateur. Le congres antimaçonique de Trente s'oc-

eupe, entre autres choses du fianeux livre Le dichle
oedis<nenedèue siéele, dont je n'ai jamais pu lire deux
chapitres sans éprouver des nausées.

Cependant. je dois le dire bien vite, mon opinion

wa aucun poids, paisqu'elle n'est basée que sur le hon
goût, la biensé

 

atic et l'horreur des choses malpropres

 

et je suis curieux de savoir ce que va décider le
congrès,

Un grand nombre d'évèques le représentant deu
l'archevêque de Cologne entrautres-—ont protesté
contre la publication de ces histoires qu'ils regardent
comine une ‘* spéculation sans scrupule de la curiosité
dépravie d'une certame classe de lecteurs,” d'autres
vont beaticoup plus loin, mais il parait que le livre de

Miss Vaughan, si mal traduit par le nonumé Bataille

un pseudonyme, évidemment n des partisans.

J'espère que les membres du congrès se mettront
d'accord et qu'ils donneront leur avis sur ce genre de
littérature.

Notez que je connais plusieurs personnes trés res-

pectables, qui l'aiment beaucoup, et qui sent cela

bien plus volontiers (qu'elles ne lirnient Paul et Vir-

ginie, Ben-Hur, les oraisons funchres de Bossuet ou

les serinons des grands prédicateurs.

Tous Jos goûts sont dans la nature et la preuve,

C'est que j'ai le mauvais goût do ne pas aimer ce qui

est laid.

Et puis, faut-il l'avouer, je n'hime pas ce diable que

ln majorité des humains tirent par la quoue, depuis
tant de siècles et même de williers de siècles, sans

réussir à en arracher le plus petit bout.

*,* Autre chose aussi vient de se passer en Italie.

Lefils du roi Humbert vient de prendre femme,

Cela vous est bien égal, direz-vous, à moi aussi au

fond, mais ces épousailles ont donné lieu à une lettre

tres sérieuse adressée à la fiancée par son père, le

prince de Monténégro.

Ce digne père je regrette de ne pas avoir sa lettre

sous ln main pour la citer dit en somme à a fille que

le bonheur n'existe jumais chez les rois, et qu'elle

cherchele sien dans l'intérieur, dans l'intimité.

C'est court et vrai.

Toutefois, une chose m'étonne de la part de l'auteur

des jours de cette charmante princesse, c'est qu'il ait

vonsenti à ce mariage qui, de son propre aveu, doit

faire le malheur de sa fille. M était si facile de ue

pas épouser un futur roi et, vraiment, si elle est mal

heureuse un jour, elle sers peu à plaindre.

Malheuveux, il est presque évident que le nouveau

ménage devra l'être, au point de vue royal, car la con-

duite de l'Italie à été si hostile envers la France, sa

hienfaitrice, qu'elle sera chitide un jour.

Le prince de Monténégro à raison de dire à sa tille

que le trône t'est pas fait pour le bonheur, parce que

les trônes sont bien peu solides.

Pas besoin de demoustrations bien longues pour b
prouver.

Quelle hécatombe, en etfet, depuis trente-six ans

Que de souverains chassés du pouvoir '

En 1860. Le grand due de Tuseagne.

En 1560. Les dues de Parme et de Modene.

En i861. Le roi de Naples.

En 1862. Le roi Othon (Grèce).

En 1866. Le roi de Hanovre, le due de Nassau et

l'électeur de Hesse.

En 1567, L'empereur Maximilien (Mexique.
En 1569, La reine d'Espagne.

En 1576, Napoléon FIL

Eu 1571. Le due d'Aoste, ven d'Espagne.

Plus pres de nous © L'euapereur du Brésil.

Sans parler des rois noirs, jaunes ete, dont lenombre
est inconnu.

Et dire que, malgré cela, le métier trouve toujours

des amateurs qui semblent dire : ** Mafoi, cela du.
rera tant que ça pourra

ye

FoF Ludovic Halevy raconte, dansses Notes of Son.
renirs, qu'il assista, en ISTI, äfla vente des voitures de

service de l'empereur, de l'hornne de Sedan
** Le commissaire-priseur (ce que nous appelons l'en-

canteur, au Canada,) est à son poste.

sieur, très râpé, s'approche de lui -
a

Un vieux mon-

Et les voitures de gala, quand les vendra-t-on ?
Jo ne saurais vous dire…Le liquidateur est

fort embarassé… Les acheteurs probablement fernient
défaut… Il n'y a plus de débouchés pour les équipages
de cour.

“Comment, plus de débouchés /
“ Le vieux monsieur râpé parait vexé, très voxé.
> Non, il n’y en a plus. Après 1830, après

1548, on s’est défait à très bon compte des grandes
voitures royales. Il y avait en Allemagne et en Italio,
beaucoup de petits rois et de granda-dues qui étaient
enchantés de trouver de bonnes occasions : mais le nom
bre des souverains n tant et tant diminué dans ces der-
niers temps que, je vous le répète, J uy plus de dé-
bouchés,

‘Le commissaire-priseur, qui connaît évidemment
le vieux râpé, ajoute en riant :
“Vous n'aviez pas euvie d'acheter une voiture

de gala /

Si faut avails commission.

e



 

 

 

 

+ Pour qui done

Pour le directeur d'un cirque...”

Et Ludovic Halévy ajoute, non sans amertuine .

- Voilà coment Napoléon [LIL en poussant au sys-

uv des nationalistes, des grandes muéliorations, en

ant le roi d'Italie et le roi de Prusse à eulbuter les

ts trônes italiens et allemands. voilà comment Na-

con # Comproinis, non-seulement les intérêts de lu

Ounee, mais encoreles intérêts de su liste civile…

ait que faire de ses voitures de gala !

 

aples, future reine d'I-

Cie si les Italiens le permettent aurut dû étudier
vu nouvelle princesse d-

“assé, avant d'aller à Iome.

i vives verra vendre les voitures de gala, qui

nent de servir à ce mariage d'hier.

Un Barnquelconqueles achèters peut-être

Vous savez jar expérience, que le prix du pain s'est

eve de plusieurs centins en quinze jours, à pen pres

trente pour cent, tout à coup, comme cela, sans

ue Nous ayous été prévenus.

Le blé manaue done 7 Hy a disette

Pas du tout : il y à beaucoup de he.

Mais, alors, pourquot /

Pourquoi ? Parce qu'il à plu à quelques individus

jossalement riches, qui avaient acheté tout le blé dis-

pomible a bas prix, de le revendre le plus cher pos

able, pour faire fortune. Le systeme est tres simple

pour eux et voici ce qu'ils disent : Le peuple est ha

bitué à manger du pain : pour faire du pain, il faut du

de op, nous avons le blé, tout le blé, et on ne peut

“un achorer ailleurs, Pate done, miserable peuple

Ce n'est pas plus difficile que ça, mais ne trouvez

vous pas le procédé tres canaille *

Ft quand vous rencontrez, dans Montreal, des spe:

culateurs sais où tristes, Vous pouvez dire à coup sûr :

Celui-ci a joué à la baisse du blé : il à perdu.

Le gros qui rit a joué a lu hausse 7 il a içigne.

On en cite qui ont gagné ainsi, on quelques jours,

vingt, trente, cent. deux cent mille plastres, sans rien

taire {

Ces gens-l ne donneront pas seulement cing cent

phastres pourles veuves des pompiers qui sont morts

Sopeur eux

 

  Lory

——<>.<<

A BATONS ROMPUS

buttons le Te r tent DLConune le dit le proverbe

chaud, parlons done encore de nos héroiques pou

prers, avant que l'enthousiasme si sympathique du

public ne se refroidisse. A ce sujet, quelques-uns ont

cmis l'idée de créer un lêvre d'or sur lequel he nom de

tous ces héros serait gravé.

L'idée est aussi bonne que patriotique, mais, à notre

mumble avis, ily a quelque chose de mieux et plus

pratique à faire.

Coume j'en ai déjà parlé daus ce journal, c'est un

drapeau, brodé par les dames de la ville et offert par

elles it la brigade du feu de Montréal, qui me semble
 

mieux atteindre l'idée proposée et qui représenterait

mieux le sentiment de reconnaissance que nous devons

tous à ces braves gens.

Dans les plis de ce drapeau déj fort glorieux. on

mscrirait les noms des disparus, noofse Perrier, ot,

quand on le sortirut en ville. soit pour ane reve

triomphale, soit pour accompagner Fun de ces nobiles

enfants a sa dernière demeure, les morts revivraient

en lui, ct ce spectacle serait un sujet de gloire de plus

pour la cité de Maisonneuve.

Allons !

de vous le dire, il y a quelques mois, vous qui faites

déjà partie de * l'œuvre du tahernacle ” en brodant,

de vos doigts de fées, des ornements qui fout la beauté

de nus églises, travaillez au drapeauce la brigade du

feu de Montréal. et Dieu n'en sera pas jaloux, car je

Mesdanes, comme jai dépit eu Fhonneur

LEMONDE ILLUSTR

ne se1ais pas surpris qu'il vous envoyat des fils d'or de
la Vivrge, apportés par ses anges jour coopérer et

bénir votre travail,
..
*

Puisque je parle de drapeau, parlons aussi de celui

qui excite l'étmulation des jeunes cadets Écossais, cos

nobles vaîneus qui aspirent à ètre vainqueurs.

Je veux parler du drapeau du due de Connaught.

cagué, les deux pretiières années, par les cadets des

Jésuites, depuis retirés de la latte, (pourquoi ?) et ga-

gné les deux dernières années par les cadets du Mont

Saint Louis, lesquels prétendent vouloir maintenant

le garder indétiniment sans autres Concours.

Qu'auraient-ils dit, si les cadets des Jésuites avaient

vu la roême prétention {.. Mais passons. Le cas, dit-

on, au Été soumis au due de Connauxht, dont où at

tend la décision.

Nous n’avous certainement pas davis a donner a

ce sujet, mais étant donnée la surexcitation dans la

quelle se trouvent vos jeunes et vaillunts querriers,

voici, pour décider définitivement cette question épi-

teutse, avant quil y ait du sang versé entre nos baton.

lors, une idee que hots crovous pratique.

   Ce serait, pour l'année prochaine. d'orsaniser un

concours final entre tes trois corps de cadets iutéress

 

concours qui aurait lien pur les trois corps réunis,

non séparés comme précéderiment, ct concours qui

serait consuandé juu un officier d'infanterie choist par

les autorités militaires.

De la sorte, les juxes, les personnes cotnpetentes et

le publie pourraient juger de risde la valeur, de la

science de nes jeunes guerriers, et le corps proclamé

vainqueur carderait définitivement le drapeau.

Ni l'idée est bonne et pratique, je serais heureux

d'avoir aide a éteindre l'ansmosité qui germe dans le

cut et Le cervelle de cette vaillante jeunesse dorée.

.
*

En écrivant ce dernier paragraphe, je me suis rap-

pele l'incendie du Mont Saint Louis, it y a quelques

antces, et counne les choses viennent fort drôlement

quand ou cerit, cela mia suscite Fidée de deux choses

que je crois aussi fort pratiques en cas d'incendie,

Bien entendu, je souniets toutes mes 1dées sous béné-

tice d'inventiare, ne voulant nine désirant passer pour

Ut novateur, miolns encore pour un nventeur, J'aime

wens passer pour un aviginad : cela conte moins cher.

Voiet done ce à quoi j'ai peuse, en cas d'incendie,

et ce que qe n'hésiterais pas à faire mot-mênie, si

fhabitas le haut d'une maison incendiée ct que je

wen pusse sortir. Jeme luncerais par la croisée en

ouveant mon parapluie, lequel me servirait de para-

chute, et alors à la grâce de Dieu.

Et pourquoi pas, apres tout ? Pour cela, il faut na-

turellement un paraptuie assez fort, Done, de mème

qu'on n'enseigne pas la gymnastique à sauter de fort

 

haut, pourquet n'enscignerait-on pas aux enfants à se

lancer craduellement de haut an moyen d'un parapluie

ouvert

Je ne serais pas surpris qu'eau rte de mon idée folle,

qu'on ne La mette mètue pas en pratique. mais ce qui

tie surprendra moins, ce sera de voir, avant long.

tensps, quelqu'un qui aura rendu non idée pratique

en inventant un parachutes. contre les incendies,

avec ananière de s'en servi, Sans gue mon Luin passe

à la postérite.
* =
*

Je vais passer pour un fareeur, mais Jal encore une

idee que je cris trés pratique et que je ne puis re

sister au désir de rendre publique.

Que voulez-vous, je ne sais rien garder pour moi.

si ce n'est un secret, et, connuele marchand d'orviétan

je ne vends pas tua marchandise, mais je lu donne.

C'est d'une échelle de sauvetage qu'il s'agit.

J'en ai bien déja donné le plan et te modèle à quel

qu'un de compétent, mais comme on semble l'avoir

oublié, je n'hésite pas à en reparler, convaineu qu'il y

aura quelque philanthrope entreprenant qui en fera

son affaire.

Mon échelle, que rappelle rebelle ponts n'est

autreque jl'une des échelles de sauvetage déjà en

usage, échelle dans les rainures de laquelle est fixé un

tablier mobile qu’on monte à la hauteur nécessitée,

lequel tablier se développe horizontalement, appuyé

d'un côté sur l'échelle qui reste perpendiculaire au

milieu de lu rue, tandis que l'autre côté s'appuie sur

les rebords d’une dos exvisées de la maison incendiée.

De ln sorte vous établissez un va et vient de plain

pied, un pont, une plateforme qui rendent les auvetage

et le travail des pompiers plus faciles. Du reste, pour

avoir une idée de la chose, vous n'avez qu'à dresser

une échelle à aix ou vingt verges d’une maison, en

prendre une autre de cette longueur, la passer dans

les barreaux d’un côté, l'appuver de l'autre côté sur

les rebords d'une croisée, et vous me comprendrez

mieux. C'est un exercice que J'aimerais à voir faire

par nos pompiers,
+ +
*

 

€ utin, et je termine, pourquoi ne mettrait-on pas

au-dessus de chaque boite d'alarme une lumière rouge,

pourla nuit .. Beaucoup de gens, mème du quartier,

ignorent où elles sont, perdent un temps précieux

avant d'appeler les pompiers, et durant ce temps le

feu fait son œuvre, ete…

*

\près cela, lecteurs, permettez-moi detirer l'échelle.

LAAos
—

-—

——>.<=

RECTIFICATION
AM Gaston 1

   

  

di

loihat,

 

Ne soyez pas plus longtemps eu peine, ami : il y«

d'excellentes repriseuses et racommodeuses de chaus-

settes dans notre beau Canada et, pour ce qui est des

paniers percés, aussi, je ne crois pas que le nombre en

soit plus grand ici qu'ailleurs !….

Je vous dis ceci sans préambule aucun, tant j'ai

hâte de vous renseigner sur ce point, prevenant peut-

étre ainsi quelque nouvel écart de votre plume : per-

mettez que j'ajoute encure ceci, pour votre plus

entière éditication :** Sous le rapport de l'économie

domestique, les Canadiennes n'ont rien a envier aux

fenunes de France.”
—Vos précieuses recettes pour l'utilisation des

restes de toutes sortes et voire mème des vivilles

culottes et autres articles, n'ont pas chez nous, ainsi

que vous seniblez le croire, le mérite de la nouveauté

plus d’une bonne ménagere de ua contaissance pour-

rait vous en donner des nouvelles, nvec preuves à
l'appui.

Vos intentions sont honnes je n'en doute pas :

mais les meilleures ne sauraient, parfois, sauver du

ridicule, et tel pourrait devenir le cas d'un vieux gar-

çon qui se mélerait de vouloir enseigner à Une jeune

mère à tailler un vêtement pour bébé….
Piseem natere douces, aurait-elle le droit de lui crier,

entre deux éclats derire !
‘Tout ceci est sur le ton de F'arnitie, M. Labat, vouil-

lez n'en pas douter, et. comme échange de bons pro-

cédés, permettez-moi que je vous donne, à mon tour,

un simple avis.
* Ne touchez pus aux femmes du Canada, mème du

hout de votre plume | il est évident que vous ne les

connaissez pas, et votre témérité pourrait vous causer

des ennuis ; intéressez les plutôt, comme vous savez

si bienle faire parfois, tres souvent meme, en traitant

quelque sujet de votre compétence.

   /

—-- —————

Jadis l'amour, porté par une échelle de soie, escala-

dait les balcons : aujourd'hui il prend l'ascenseur.

GEORGES CLÉMENT.
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LA TOUSSAINT
 

FÉLICITÉ DES SAINTS

Ah! qui me donnera d'uile de Te cotomde d
Loin de ce lieu d'horreur, de ce qnuffre de mars,
J'irai, je volerai dana le sein du repos.
Cest là qu'une éternelle et douce violence

Névessite dex saints Uhenrerse obéissanee
C'est Là que de son joug le cœurest enchanté:
C’est là que sans regret l'on perd sa liberté.
Là, de ce corps impur lex âmes délivrées,
De la joie Ineffable à su source exivrées,
Bt riches de ces biens que l'œil ne saurait voir,
Ne demandent plus rien, n'ont plus rien à roudeir,
De ve royaume heureux Dieu bannit les alarmes,
Et des eus de ses saints daique essioyer les lurmes,
C'est lé qu'on n'entend plus ni nlœintes ni soupirs :
Le cœur n'a plus alors ni craintes ni désirs.
L'Eglise enfin triomphe : et, brillente de gloire
Fait 1etentirle ciel des chants de aa victoire,
Elle chante, tendis qu'esclaves désolés
Nous qémissons encor sur la terre eviles,

Près de l'Euphrate assis, nous pleurons sur ses rires,
Une juste dendeny tient nos laiques captives,
Et comment pourrions-nous, ce milien des méchants,
O céleste Sion ! faire entendre tes chants ?
Hélas! nous nous faisons : nos lyres détendues
Lanquissent en silence, dus seoudes suspendues.
Que mon exil est long ! 6 tranquille cité ?
Sainte Jérusalem ! à chère éternité !
Quand ircei-je au torrent de ta roluplé pure
Roire Uhenreux oubli des peines que j'erudture !

Queirai-je goûter ton adorahle paie !
Quand rexrai-je re jour qui ue finit jamais !

Racine.

——<>»ne

POUR LES MORTS
 

L'Eglise vieut de nous inviter, dans sa picté qui

vmbrasse toute ime humaine, à nous souvenir. Di-

manche, par les longues avenues, s'en alla‘ent vers les

cimetières, unis dans un même sentiment, les croyants

et les tièdes, et même certains incrédules dont l'im-

piété désarme chaque année à cette date, en l'honneur

de ceux qui leur furent chers ici-las.

1} ne faut pas que sur ces tombes que la piété des

chrétiens va visiter et retleurir, il n’y ait que des lar-

mnes répandues. Saint Bernard adit qu’elles étaient

vraiment stériles, ces larmes où parle seule la douleur
hutuaine.

H faut, en même temps queles fleurs d'arrière sai-

son, chrysanthèmes et imniortelles, apportées sur les

tombes de ceux que nous aimions, viennent témoigner

devant tous de nos pieux souvenirs, il faut que dans

les âmes fleurisse Une piété nouvelle ! 1 faut que sur

ves sépuleres vivants qui sont nos cœurs, où dorment

tant d'oublis, où isent tant de méticires niniées,

fleurisse. magnifiquement élancee vers le ciel, la

prière, lu seule forme de la douleur qui puisse monter

au cœur de Dieu !

Ceux qui liront ces lignes, impuissante expression

d'une douleur que rien he peut traduire, d’une espé-

vance que rien ne peut dire, si ce n'est le geste désolé

ut fervent de lu pauvre créature humaine se jetant à

enoux et regardant au ciel, ceuxqui liront ces lignes,

SANE AVOIr Comme moi-même en ce moment, des lar-

mes ploin les yeux, que ceux-là s'arment de courage

devant l'avenir, car ils n'ont pas encore conuu la dou

leur, car tls ne savent pas encore toute leur puissance

de souffrir !

O aninte, sainte et douce Religion du Christ, mon

Dieu et mon Frère ! Vous êtes vrubmetus  iétuente |,

nos pauvres âmes, Vous êtes vraiment le religion d'a-

mour ! LA, où les philosophes et les poètes ne nous

donnent que de désolantes hypotheses, Vous nous ou-

vrez l'horizon radieux des béatitudes éternelles * Tan-

dis que nous pleurons sur des reliques où notre cœur

s'est enfermé, puérilement attaché à ce qui fut et qui

n'est plus, Vous nous montrez ce qui survit éternelle-

went de ceux que nous avons le plus ardemment aimés

dans la vie, le plus fidèlement aimés dans la mort.

ce que survit, ce qui est, ce qui he nous à pas quittés,

ce qui nous reverrons un jour

Et Vous voulez, que, dans cette fête consnerée à

non morts chéris, les cloches de toutes vos églises pour
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eux se mettent en branle, que pour eux, monte vers

le ciel la prière do tous vos prêtres, et Vous voulez

que nous apprenions ainsi toute la sainteté des ton-

dresses que Vous aviez mises dans nos cœurs. Tou-

chant échange d'amour ! les vivants tendent vers vous

leur cœur, 6 morts aimés, morts qui soutfrez encore, à

la porte du ciol, les douleurs de l’attente et de la pu-

vifieation ! Et vous, par la voix de la sainto Kglise,
vous leur parlez, et en échange des prières qu'il vous

donnent, vous leur faites co grand bien de leur rap-

peler le ciel où ils vous reverront un jour!

Mon Dieu, soyez béni par tous ceux qui ont pleuré,

qui ont senti leur cœur, an jour de deuil, tomber tout

vivant dans la fosse où l'on ensevelissait un père ou

une mere bien-aimés ! Soyez héni, pour avoirfait jail-
lirla foi de ces cœurs brisés par l'apparence du néant,
pour avoir fait fleurir sur les tombes que ferme a ju.

Mais la désespérante impiété, une immortelle espé-

rance où Ros fimes puisentla force de vivre !

Abbé GARNIER.

—++ee—

NOVEMBRE
 

Déjà les feuilles desséchées jonchent le sol, et les

arbres, qui, il y a un mois à peine, portaient encore

avec tant d'orgueil leurtête couronnéed'un majestueux

feuillage, courbent leur front slacé sous l'effort du

vent.

Le froid est venu faire place aux chaleurs del'été,

et un ciel incertain et sombre couvre maintenaut nos

tètes qui, si longtemps, respirérent sous un ciel bleu

d'azur, où la brise estivale venait follement caresser

Los fronts inondés de sueurs.

Les oiseaux, ces charmants habitants de nos bois, ne

font plus entendre leur harmonieux ramage, et ont de-

laissé leurs nids pour habiter ailleurs sous un ciel
moins cruel.

Tout s'attriste dans la nature : cette wélancolie se
répand jusque dans nos âmes qui semblent empreintes
d'une tristesse muette, mais douloureuse.

Qu'est-il done survenu dans la nature ? Quel chau-
fement soudain s’est opéré en nous !

Hélas ! c'est que novembre nous est arrivé, comme
toujours, triste et Ivgubre, pour venir nous «distraire
des plaisirs du monde et transporter notre pensée vers
le séjour de ceux qui ne sont plus. Oui, laissens-la,
pour un moment, nos bals brillants, nos fêtes bruyantes
où le bonheur (bonheur souvent feint), est de si courte

durée : abandonnons nos plaisirs, si on peut appeler

aiusi des moments de folle ivresse et de délire. Oui,
mettons tout de côté pour songer à ces chers défunts,
à ces parents tendrement aimés, à cette douce amie
qui, si souvent, à su apporter un soulagement à notre
tristesse ; à ces francs amis qui, maintes fois, nous
donnèrent des preuves de leur dévouenient : en un
mot, à tous ces êtres qui nous ont aimés, que nous
avons aimés, dont le souvenir est attaché aux racines
de notre cœur, et qui, maintenant reposent dans un
sombre tombeau sous cette terre, qui si longtemps
reçut l'empreinte de leurs pus.

Ah! si jatuais neus devons penser à eux, si jatunis
nous devons nous rappeler leur tuémoire, c'est bien en
cette saison, où la nature ensevelie dans une torpeur
lugubre iniprimient à nos cœurs ce mouvement de
mélancolie, de sombres réminiscences.

Allons done vers leur demeure, et jetant un regard
vers de ciel, prions. Ah! prions pour ceux qui guidi--
rent notre enfance, pour veux qui nous’apprirent à
vraiment aimer, seul bonheursur cette terre. Prions
pour ces êtres qui reçurent les tendres aveux de nos
cœurs, afin de leur procurer ce soulagement que nous
avons reeu d'eux : un remède à leurs maux.

** Donnons, du souvenir ressauscitant In flamme,
Une fleur à la tombe, une pricre à l'âme,
Ces deux parfums du ciel qui consolent les morts !

Que ces paroles de Crémazie soient un appel écouté
par nos cœurs, et à l'heure où le crépuscule #’avance
à grands pas, à cette heure où tout s'apaise dans la
nature, laissons notre pensée w'élancer au-delà du
tombeau, laissons-]u embrasser tous ces êtres aimés

et disparus, ot laissons notre cœur adresser au - »
gneur nos prières pour oux.

Ah * n'oublions pas nos morts, faisons mentir ©
dicton : ** Les morts vont vite.” Oui les morta +
vite pour la foule des indifféronts, de ceux qui n
jamais étd susceptibles miême du ressentir aucun n.
sentiment ; mais pour ceux (ui unt aimé, pour «
qui ont eu une véritable affection, cette affectio:
s'éteint pas aux portes du tombeau. Non ‘ mmnis …
continue kon cours avec plus de force encore, |. .
au-delà du tombeau. Pour ces âmes aimantes, |

Hiorts ne vont pas vite, et le souvenir des êtres ai

et disparus oceupe toujours la première place -
leur cœur.

“7 >de[RA and
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EN AFRIQUE

LES LEOPARDS HUMAINS

Il est étrange qua la fin du dix-neavieme sie

mains de vingt-cing licues de la ville In plus evil

de la côte oecidentele d'Afrique, et dans uniecol

qui date de 1792, une société secrete, aux rites oj

vantables, ait pu exister sans être inquiétée pend

de longues antices.

Les ‘* Léopurds hutoainis  auust normes à caus

In facon dont Hs se déguisent pour perpétrer lo

crimes, se formerent en association chez les lue

district de l'ile de Sherbro, colonie de Nierra-I eur.

y a une vingtaine d'années seulement, assure

L'origine decette société de cannihales est peu «

nue. La légende seule raconte que le village de 1

ama, ayant chvoye ponr surprendre et détruire

village ennemi, une troupede guerriers, ceux-ci fu

arrêtées et anis à mert par les habitants d'un vili

ami, des Tioperi, où ils s'étaient arrêtés en te

Taima, n'ayant plus alors homes disponibles p

se Venger, envoya ses chefs consulter un celebre

cier du pays qui. moyennant des présents const,

rables, promit son aide pour l'extermination des ent
mis du village.

C'est alors qu'il imagina la création d'un fétiche

pelé Botfima, qui devait apporter à son propriétaire

réalisation de ses vœux, quels qu'ils fussent. Cepeu

dant. pour obtenir le fétiche, 31 fallait entrer dans un

société, dent nous donnons plus loin les statuts. 1.

leopard, le seul animal féroce de grande tulle ear

taut encore dans le pays, lui suguéra l'idée d'exploite.

au profit de la nouvelle societé la terreur qu'il insça

rait.

Le fétiche des ** Léopards humains ”

de manioe de In grosseur d'un «ut d’autruche environ.
vidée au préalable et remplie d'un mélange da plante

et de mativres Visqueuses, dont on ne connait pas eu
core la composition : elle est, d'ailleurs, tenue tres
scerète. Cette racine est alors enveloppée dans des
chiffons d'étoffe et ficelée avec des lanières de peau de
léoparel, dont on laisse pendre les extrénutés.

Les possesseurs du bionheureux fétiche devaient.
pour conserver son efficacité, l'arroser où le frotter de
gtaisse de bouc ou de chèvre.
fut bien établie purmi les Luperi, dans ce pays d'A-
frique où la fétichisme joue un tel vale et oi la chose
fut acceptée à cause même de la terreur nystérieure
qu'elle inspirait, le sorcier y suhstitun la graisse hu
maine, amenant ainsi extermination des indigénes
entre eux.

Voici comment fouctionne cette Société dont les
noirs font partie pour diverses raisons, d'aucuns pour
conjurer ls mauvaise chance ou pour faire fortune,
d'autres pour voler avec succès, pour faire de belles
récoltes où de bonnes affaires. C

L'Association se compose de trodis'elnssen distinctes,
les chefs ou vois, les exécuteurs et les membres ordi-
naires. To candidat qui désire cn faire partie va
trouver un des chefs ou rois dé14 Nociété et, à force
de présents, arrive à lui ardhtfiér ta romesse de l'y

est ule racine

Puis, lorsque la sociéte a
.
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re entrer avec l'espoir d'acquérir le bienheureux

dima. On lo fait comparaître au lieu d'assemblée de

. Société, géuéralement au milieu d'un bois on dans

brousse, ot, Après avoir déposé une offrande, il jure

lité au fétiche qui lui est préseuté sur une boite

sougte recouverte du flanelle rouge, Il doit eu

me temps main un des couteaux de
rifive que nous décrirons plus bus, bien qu'ils

+

tenn a ln

aenit janis 646 vus par aucun blane. A partir de ce

aveuit, 11 doit se tenir prèt a payer son droit d'en-
Ce droit est étrange. Des qu'il reçoit un avis

aver, le candidat doit choisir parmi les membres

wa famille où partui ses proches, ses serviteurs ou

x qui lui sont attachés par un intérêt quelconque.

victhne, houme où femme, qu'il se charge d'a

“ner eu d'envoyer io date et a heure fixes, à un

droit désigne.

La victime qui ne se doute pas de son malheureux

test hmmédiatement entourée par les conjures,

Jui qui remplit ce jour-là les fonctions d'exc-uteur,

-uisé d'une peau de léopard lacée par devant, qui leg

uvre la tète et le corps jusqu'à roi-janbe, s'approche

«nant dans chaque main une sorte de couteau trident
; peughée ovale et aux trois lames très niguisces,

copelé da gritte du léopard, et d'un seul coup enfonce

es avines de chaque côté du cou, tranchant l'artere

otide. l'exécuteur se débarrasse niors de son cos-

nnne et traine le corps, audé de ses associes, à l'endroit

+ se sont réunis les ‘* rois.”

Ce qui se passe alors est épouvantable. Les assis

tants se précipitent sur le culavre. qui est depecé en

quelques minutes, Les parties grasses sont aviden-

ment recherchées et ceux qui peuvent eu détacher

nelque peu s'en frottent la face, les mains et lefe.

“che que ceux d'entre eux qu: le possédent ont préu-

cblement apporte. Le foie et les reins sont de droit

véchanes par les chefs où rois. Ou assure que ce qui

reste de chair est coupé, taille et dévoré, mais on n'a

pas encore pu savoir si cette clinir est angée crue

ou cute,

Tous les membres de fa Société ne possedent pas le

«etiche, n'étant souvent pas assez riches pourle payer.

Quelques-unis l'ont acheté plusieurs fois, d'autres at-

vndent des annees avant de l'obtenir. Mais nul n'ya

lreat qu'il n'ait aidé à Ut assassinat.

On estime » plusiears centaites le norubre des vid

unes ainsi sacrifices au fanatisme des nous et a la

npidité de leurs sorciers.

[1 ya quelques années, les chefs du district. émaus

1 nombre de gens Ct supprimes ” par cette terrible

- soctation, nombre qui allait en s'augnentant d'une

con inquietante, résolurent de mettre un terme à la

“tre de meurtres qui désolaient le pays des linpert.
.cs instituerent ce qu'ils appelérent le tonge. ” Tous

Sux qui étaient soupeonnés d'atfilistion à la Socrète

wes Léopards lunmains © furent traqués et brulés

"fs dans leurs cases. Mais la cupidite où la haine sy

nels bientot et al suffisait que les hiets d'un individu

\cttussent l'envie où que sic personne fût antipathique

«un Mdicene plus puissant, pour qu'il fut declaré

Leopard 7 et comme tel brûlé vif.

Cest alors que le gouvernement de Sierra-Leone,

“as au courant de ces faits, interdit sous peine de

chatiment severe, les ** tongos, TH y eut aussitôt une

cecrudescence des meurtres de la Société des Leo-

pods humains,” Des mesures sérieuses furent alors

prises pour amener l'arrestation des terribles Luo-

pards ” réputés insaisissables. Un individu fut envoyée

chez les Imperi et se tit délateur. Et c'est au cours de

deux procès en cours d'assises, datant l'un de l'année

dernière et l'autre du mois de juin de cette année

sculenient, que les faits ci-dessus furent élucidés, à la

profonde horreurde la colonie entière.

Espérons que la leçon sera salutaire et que)la iso

viété des ‘* Léopards humains,” qui, pendant vingt

années, % sacrifié tant d'innocentes victimes et qui

déshonorait une colonie civilisée, est pour jamais an-

nihilée, grâce à la fermeté du gouvernement netuel de
Sierra-Leone. Pourtant, le dernier cri d’un des sup-

pliciés, au moment où il allait être lancé dans le vide,
la corde nu cou, n été : ‘Les Léopards vivent eu-

cope De Detante,
Sierra-Leone, août 1896.
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LE CIMETIÈRE

V'oye, que cet endroit est beau !
Quel frais gazon, quelle verdure !
Des Heurs sur chaque sépulture !
Des arbres certs sur le tombeau *

La-dessous, le mort qui repose
Lai, le printemps et la rose.

Ni le nort n'était que lie mort,

Ah 2 prirait-on pour qui auecombe?
V'erpait-on des fleurs sur set tord/
Mois pocisque sone wire vie en sort,

Les Heurs naissent du cimetière,
Conande dec nuit le Linière.

Navrer Manvien.

—b-

DOUX SOUCI

Mon Dieu ! me voila maintenant toute confuse d'a-

voir ainsi provoqué tant de chaleureux remerciements,

Je suis aceablée surtout pour le panégyrique, si peu

mérité, que m'adresse mon ami Ribon. Si j'ose dire

‘‘aini,” c'est que, à mon avis, il me semble que la si

militude des opinions nécessite une certaine sympathie,

C'est, du moins, ce qu'a fait naître en moi l'intéres-

sant article de mion vracieux confrère.

Mais li, je crains bien que cette correspondance, qui

n'enchante, ne soit déjà pour vous, aimable inconnu,

qu'une occasion de constater mon faible mérite, moi

qui n'ai que des propos fatiles et qui. pur conséquent,

Que voulez-vous ? je ne

n'en plaius pas, tout de tuème, puisque je ne suis pas

ne stis pas sérieuse du tout.

seule, malheureusement. à subir les nombreux ennuis

que me suertent les bornes, hélas * restreintes de mon

mtellivence,

N'en est-on pas, en effet, a déplorerle petit nombre

d'esprits sérieux et cultivés qui composent le monde

moderne / N'est-on pas à se heurter chaque jour à ces

esprits superficiels, trop vulgairement ombraceux où

prétentieux, dont la couversation équivoque cour

mande un langagetout spécial, accompagné bien sou-

vent, de jeux de physionomie plus ou moins ridicules /

N'est-ce pus horripilant pour ceux où celles qui n'ont

pas l'art de dissinuler / D'autre part, combien de

personnes spirituelles gatent le charme de l'entretien

par leurs propos dénigrants, bavant ici et Liconmuela
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vipère, le venin de l'infame calomnie, cette arme des

lâches. Enfin, après cela, que faut-il pour ugrémenter
les banales conversations du jour / Que faut-il, sur-
tout, pour favoriser les amours modernes / Vous l'avez

Ribou: Toujours l'argent ! c'est

l’idole de notre siècle.

dit, ami l'argeut ‘

Ecoutons encore ces paroles st vraies d'un pere a
son fils

© Apprends, nog fils, apprends que dans ce monde
Tout obéit à l'empire de l'or,
Que tout souvit où la fortune abonde,
Qu'il faut de l'or, de l'or, de l'or encor,
Avec de l'or on tarche à la puissance,
Par son prestige on fait naître l'amour,
Avec de l'or on dompte l'arrogance,
On regne en maitre, on est le dieu du jour.”

Oui, vorla bien le monde moderne, et les rares nimis
des beaux jours du bon vieux temps, que l'on rencontre
ca et la, gardant religicusement, en dépit des erreurs

de notre siecle, les adinirables principes d'antan, ne

ressemblent ils pasicesdcbri trés dechefs-d'auvres  
recueillis parmi les ruines des monuments chrétiens
dont parle Chateaubriand *

Ah" comme vous avez raison, ani, de rappeler les

beaux joars d'autrefois, faits pour ** rendre au coeurle

bonheur et la paix, chassant loin de nous ces intérèts

infalnes qui ne servent qu'à briser les liens des cœurs

et i faire disparaitre tous les nobles sentiments
(hy est, heélas

 

! l'affectueuse sympathie qua nouait les

relations d'outre-siecle * Ou est l'amitié vraie qui fai

sait régner l'union et la concorde là meme on les cir

constances auraient pu. quelquefois, provoquer Ping

muitié “Ou sont, enfin, les amours pures. les anours

saintes, qUi portaient ait dévouement, ad sacritice “Ou

donc est tout cela ? EU ces causcries Intiues, pleines

d'une franche gaité, où pleuvaient les hous mots et les
piquantes réparties /

Mais, à quoi bon parler encore de toutes ces choses

qui n'existent plus, où qui, du moins, sent si rares

N'est-ce pas prochuner la deculence de nos tueurs,
autrefois si pausibles et si pares

Et puis. ce n'est pus, du reste, avec ma plume irha-

hile et mon style dépourve quil convient de venir

traiter de sujets aussi sérieux :

 

tue violette non plus

ne saurait causer d'autres choses que de l'aurore, lu

soleil, des oiseaux et des fleurs. Elle sait encore dire

ses Unpressionss, rappeler un souvenir et. c'est tout.

VIOLFTTE.
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L'HOPITAL NOTRE-DAME : arte vorrevieen Photo Lapres an Lever

HOPITAL NOTRE-DAME
(Voir gravures)
 

L'hopital Notre-Dame est situé sur lu rue Notre-

Dane, près de la gare du chemin de fer du Pacifique

Canadien. 11 comprend trois corps de lâtisses, dont

le premier, de trois étages, sur la rue Notre-Dame : le

second, de sept étages, sur la rue du Champ-de-Mars,

et le troisième, de trois étages, reliant les deux précé-

dents entre eux.

Afin de donner: ses lecteurs une ineilleure idée de

la grandeur, de l'importance et des besoins de l'insti-

tution, le Monte [ILLUSTRÉ publie, cette semaine, en

même temps que ces notes, quelques vues, dues à bu

gracieuseté de MM. Laprés & Lavergne.

Fayare.—Une partie de la bâtisse principale, sur

la rue Notre-Dame, celle de droite, est réservée à

l'administration : bureaux, pharmacie. dortoir, cha-

pelle, chambres pour malades privées, etc. Dans une

autre partie, celle de gauche, on a réussi, pour ln plus

grande commodité des patients du dehors, à concentrer

tous les dispensaires : en sus, on y à ouvert vie salle

pour les maladies des femines et deux pour les mala-

dies des yeux.

C'est dans cette bütisse que se trouvent le salon du

vouverneur, le bureau du Dr Derome, interne en chefs

celui de ses assistants, les Drs Lagacé, Lamarche ot

Godreau, le parloir de Sœur Perrin, la supérieure, la

salle de communauté des Sœurs Grises, ete. La phar-

mnacie est sous lu direction de Sœur Saint-Denis. Mile

Mingenu est chargée des registres.

SALLE VE CHIRURGIE. La salle de chirurgie est

située dans la bâtisse centrale. Elle à été restaurée

récemment et pourvue de lits améliorés, faits expres-

sément pour une salle de chirurgie. C'est là que sont

placés tous les opérés non payants (hommes). Clest un

des départements les plus considérables de l'hopital,

qui, grâce à sa localisation près du port et des centres

manufacturiers, est abondannnent fourni par ses

ambulances de cas de chirurgie d'urgence. Les Sceurs

Lévesque et Suinte-Olivine sont chargées de la sur

veillance de cette salle.

AMBULANCES.— Tout le monde à vu passer, dans les
rues de Montréal, ces voitures à la croix rouge, cou-

rauta bride abattue Vers un mualheureux qui se meurt

[n'y en à pas un qui ne se soit senti le cœur serré en

entendant les coups pré. ipités de la cloche d'alarme.

Les ambulances ont deja rendu de signalés services en

transportant rapidement à l'hopital des blessés qui

ont pu ainsi ftre sauves d'une mort certaine. Elles

vout au feu quand le toesin soune trois fois. M. David

est chargé de conduire Fnmbulanee

SALLE b'oPERATION, Lu salle d'opération, co

la salle de clinique, est situés sur la vue du Ch

de-Mars. Elle a été tout récemment complète

restaurée, afin d'y permettre Unie abtiseptie par

Le plancher est en ciment, les tablettes, les hb

ln table d'opéiation sont en verre, les tuyaux

l'eau chaude et la froide sont ni kelés. IE y a un

lisateur pour filtrer et stériliser l'eau, A côté se1

Ia chambre d'anesthésie, où l'on endort les uv:

avaut de les apporter sur lu table d'opétation.

loin est la chambre des instruments, où l'or qu

aussi les pansements. Ou x à installé récemun

autoclave que l'on à fuit venir à grands frais d'A!

une, et qui stérilise toutes les picces à prise:

212 Farenheit,

Les opérations y sont pratiquées par les Dn.

sent et Mercier, aidés des médecins internes. |

paration des pansements et le soin des instry

sont confiés aux Nœurs Saint Armuend, Saint bi

de Sales et Lessard.

SALLE BE CLINIQUE. Cette salle a été tu

le 6 octobre dernier, par l'ouverture des cours

Faculté de Médecine. Elle peut contenir deux

cinquante élèves, et l'acoustique ÿ est tres hoy

dans cet amphithéitre que le Dr Rottot dom

cliniques aux cleves ; il est ausst chargé du servi

salles de médecine l'Université-Laval lui an

comune assistants, cette année, les Dis Het,

Benoit. Le service, durant l'éte, est fait parL

Marsolais et Gauthier.

IL ya, sous F'ampliithéatre, un petit laboraton

les examens bactériologiques des humeurs.

CORFORATION DE C'HOPITAL, Toute persons

donne, par année, ciny dollars a l'hôpital, as-

l'assemblée annuelle et adroit de vote pour 1

(le douze gouverneurs, appelés qorecernerrs-elus,

personne qui fait don d'au moins cent dollars, ©

tinue chaque année de donner dis dollars, est
neue «vie,

Les gouverneurs a vie et les douze gouvernem

constituent le Bureau des gouverneurs, qui s

des affaires vénerales de la corporation et sss

ue fois par annde.
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L'administration médicale est contiée exclusivement

à un certain nombre de médecins qui composont lo

Bureau inédical et s'anseniblent une fois par niois, ou

plus souvent si c'est nécessaire.

Le Bureau des gouverneurs et le Bureau Médical

nomment, chaque nnnée, six de leurs membres qui

constituent le Bureau d'aduiinistration, s'assemblent

une fois par moin ot gèrent les affaires financières. Ce

Bureau est présidé par lo représeutaut du Séminaire

«de Saint-Sulpice, qui est le curé de Notre-Dame : c'est

un: usage observe depuis la fondation de l'Hépital.

Los Dames patronesses, presidées par Mine Thibau

eau, apportent une contribution annuelle de deux

dollars, et s'occupent activement de l'organisation des

fètes de charité et de l’économie domestique de l'insti-

tution, (linge, cuisine, ete).

L'hôpital Notre Dame, fonde en I8S0, na fait que

prospérer, grâce a une administration tirancière de

premier ordre.

Les fondateurs ont été : M. le curé Rousselat et le

br E.-P- Lachapelle, aidés de MM. €. P. Hébert, He.-

A, Généreux, et des Drs Rottot, Brosseau, Laramée,

Dagenais, Faucher, Lamarche et Desrosiers.

Les officiers netuels sont : Président, CP. Hébert :

surintendant, Dr l£.-1°. Lachapelle : trésorier. Hd.

Barbeau : aviseur légal, hon. CA, Geoflrion : secré-

toire, Er E-P, Benoît.

—<<"—

DANS LES ILES
Nite of Wn

Les voyageurs se copient parfois en se suceudant et

reproduisent de cette manière des erreurs qui ent lieu

de surprendre chez des téuioins oculaires. Par exemple,

Charles Lebeau note, eu 1729, que * la ville Gre son

origine de trois canaux, dont l'un est plus large que

la Seine dans son entrée a Paris ; ces trois canaux

sont formés par deux ales de seize cents arpents de

long chacune et remplies de beaux arbres.” Ceci n'est

qu'une répétition du texte de La Potherie, mais ce

dernier avait copié Lescarbot quand iba dit seize

cents arpents ” et Lescarbet avait mal compris Cham-

plain lorsque celui ci parle, en 16053, de trois iles qui

peuvent avoir environ ‘* cinq où six cents pus de

long.” Lescarhot, reprenant ce texte, met, en chiffres

(ce qui est peut-être la faute du typouraphe) de 15 à

LHK} pa.” ; La Potherie arrive avec ‘* quinze à seize

cents arpents de long.” Lebeau sanctionne ce mesu-

rate, lui qui demeurait à ‘Québee et pouvait se rensel-

vner à bonne source, Ainsi, cinq cents pas sont de-

venus quinze cents arpents, soit dix-neuf lieues de

long quand la plus longue de ces iles mesure six

mille pieds ou deux mille quatre cents pas. Remar-

quez que les deux îles dont parle Champlain sont de

muitié plus petites que celle-la,

Le dictionnaire de Trévoux jest assez mnexaet à son

tour : ** Grande rivière de ta Nouvelle-France, en

Amérique, Tridueivs. Elle se forme parle concours

de trois rivières qui ont leurs sources vers les confins

de l'Estotilande, et qui se déchargent dans le Saint.

Laurent, entre Quechee et Montréal.” Et ailleurs

* L'Estotilande est un grand pays de l'Amérique

Neptentrionale, qui est encore appelé la terre de

abrador, où de Cortéreal, où la Nouvelle: Bretagne.”

Ces trois rivières imaginaires, sortant de la region

du nord, pour se cennhiner en un seul cours d'eau qui

tombe dans le Saint-Laurent, alterent l'ordre des

choses établies pur la nature puisque, en réalité, ce

sont trente où quarante belles rivières qui aboutissent

au fleuve par une seule voie. Le Saint-Maurice res-

 

setble a un arbre suus racines, dessinée couché sur le

sol ; le pied ou bas du trone baigne dans le Saint.

Laurent : les branches, allongées à droite et à gauche,

représentent lon nombreux tributaires qui lui viennent

de toutes parts, après avoir arrosé un territoire de

cent lieuvs de long sur nutaut de largueur, qui n'est

ni le Labrador ni Ia terre de Cortéreal, ui la Nouvelle.

Bretagne, mais peut-être bien l'Estotilande ce qui

réglernit la question «le savoir oùétait située lu mysté-

rieuse contrée de ce nou que nous ne pouvons plus

LE MONDE ILLUSTRÉ

retrouver. Je pense que le territoire du Saint-Mau-

rice, et non point ceux du Saguenay ni de l’Ottawa,

correspond lo mieux à ce que les premiers géographes

nommaient Astotitaude, un nom étrange qu'ils n’ex

pliquent en aucune manicre,

Revenons aux îles, notre principal objet dans cet

article

L'ile de la Trinité se nominee aussi Saint Quentin,

du nom de Quentin Maral, établi aux Trois-Rivières en

16:50,

connue sous le nom de Counnune aux Cochous, et

Bouchette la nonnue ile du Milieu. Klle à été

aussi d'ile Maillet, son avaut-dernier propriétaire. Le

uour de Trinité lui vient probablement de sa position

dans l'embouchure des trois rivicres.
 

D'une pointe à

l'autre, elle tuesurait 3,200 pieds en 1869, nuvis l'extré-

mité qui regarde le fleuve est à présent quelque peu

raccourcie. Elle appartient aux héritiers de John

Macpherson, de George Baptist et Sanuel Hart, tils

ad'Ezéchiel,

L'ile de la Poterie portait le nom d'ile aux Cochous

lorsque M. Jacques Le Neuf dela Poterie (qu'il ne

faut pas confondre avec Bacqueville de la Potherie), eu
obtint la concession, l'année 1649, En 1668, dans un acte

du notaire Aneau, olle figure comme © située au nord*  
est de File de la Trinaté 2 elle s'est appelée suceessi

sement Dellerive à cause de Crevier dit Bellerive ha-

bitant du cap de la Mateleine, Caldwell, d'apres

Henry Calduell receveur geuéral de Le province, et

Baptist, du nom de Georges Baptist, 1narchand de

bois du Samt Maurice dont la famille la possède eu-

core. Bouchette la désigne, conqointement avec une

de voisine, comme ‘les îles de FAbri ” prarcequ'elles

offrent aux navires un refuge ethicace contre les vents

Son étendue.

dune pointe a l'autre, est de 3,006 pieds,

de l'été et port d'hivernage commode.

Ces deux iles (Trinité et Poteries divisent le Saint

Maurice en trois canaux.

La trosstetne. appelée Caron ou Abr, mesure [300

pieds de longueur. C'est une propriété du gouverne

ment fédéral.

Ile Saiut-Christophe, sur Lequelle reposent lus

culees des deux ponts publics, à 6,200 pieds d'étendue

où environ SU arpents de superficie. En 1694 Chris-

tophe Crevier sieur de la Melee, Jacques Dertaud,
 

Jacques Brisset, Jean Pacault, Pierre Dandonnean

dit Lajeunesse et Michel Leway en obtinrent la con-

cession, pus, dans l'intervalle des cing années qui

suivirent Christophe Crevier acheta les parts de sus

copropriétaires. L'ile appartient a présent moitié aux

autorités fedérales, nimoitié à Joseph-Nérée Laubeit-

La cinquieme auté accordée a Dierre Boucher en
[TIAN

Lacroix. Sa longueur est de 20000 pieds.

 

Elle porte les nous de Boucher, Saint-Joseph.

Le prope

taire est Fusche Doucet.

La sixicme est File Ogden qui mesure FOOped

de long,

Xi vous aviez à vous entretenir des cing bonches qu

composent le delta du Nil peut-ètre auriez-vous moius

de choses à dire qu'en parlant des trois canaux du

Saint-Maurice.

’

—+———

SOUVENIRS MILITAIRES
A men fes cher Euole Ant.

"ar ces temps sombres, où tout est triste autour de

nous ; en ce mois si bien tommé : des dunes, qui ne se

prend iu évoquer des souvenirs lointains

Le souvenir n'a t-il pas, lui-mième et par lumen,

an sentiment de souffrance jusque dans le souvenir de

la joie, du bonheur ? Ces remembrances: meme du

honheur passé, tous le savent : c'est une peîne - Cu

est Je bonheur ?.. Quand reviendra cette joie, d'être

auprès d'un être aime, de pouvoir une fois encore

épancher son cœur dans cet autre cœur le compre-
:

nant

Ces peusées t'assaillent, cn ces premiers jours de

novembre.

Le 3 novembre, la mnort frappait mon pére, le plus
Un anaimé, le plus chéri, le plus respecté des pures !

apres, je n'engagenis au régitnent des Zounves Ponti-

ticaux ; deux aus apres, jour pour jour, le 3 novembre

1867 j'avais pres de dix-huit aus alors. la mort tau-

chaît mes compagnons d'armes sur le champ de ba-

taille de Mentana, les canons tonnaient depuis midi

dusqu'au soir, les balles sifflaient leur air de mort de

partout C'était une tuerie *

Et pourquoi cette querre infinne /

Le ret Galant Homue, n'osunt attaquer ouverte-

tuent le plus doux, le plus moffensif des l’ontifes, le

plus saint, le plus auguste des rois, avait dit au Cou-

dottier Garibaldi, lillustre Ganache se prenant au

sérieux :

Alles”

Ni vous êtes Vaîneu.. Vous recobmiencerez plus tard.
et, si de Maistre a

st vous êtes vainqueur, c'est l'Italie-unie ‘

Le méchant a la haine vivace :

eu raison de dire que qui mange du Pape en crève, ou

peut dire tout aussi bien Qui hait le Pape, le hait a

en crever !

Us étaient vinet mille chetiises rouves, Mettez que

nous ctions deux mille combattants en etat de faire

face à l'enneuii. En trente combats, nous les battions :

vela ne pouvait durer, à fallait en fdr, pour eux et

pour nous.

Ce fut la raison du combat de Mentana.

En cette journée mémorable où fut verse le premte

satire canadien, la Papauté fut sauvée ! L'armée ponti

ticale comptait quinze à dix huit ceuts homes, Gari
car lubaldi en avait dix mille. Deux mille Français

France veillait ctalent arrivés le 2 novembre : ils

essayerent les chassepots au moment où la victoire

etait décidee en notre faveur. Ce fut l« déroute des

chemises trouves

Et le peuple de Bonne en delire, et notre Ren-Pon-

tife avec toute sa cour, Vinrent au-devant de nos

troupes : C'était une ivresse, c'etait lu marche Le plus

triomphale que j'aie junais vie | On ne priait pas

pour les morts vu les implorait c'étaient nos

HIATT IS.

Le Pouvon Tempoerel part ensevelt dans les plis

glorieux de notre drapeau, ce drapeau qui, yes, ne

fut pris Lo.

Le Pouvoir lemporel 2 Enseveli 7.

Mais n'est ce pas vers Rome, la Rome du Pape, que

se tournent tousi les regards * N'est-ce pas de Rome.

de ke Rome du Pape, que vient la lumivre des peuples,

des peupli sménie Bon catholiques ‘

Expliquez cela, s1 vous le pouvez”

be Pape, c'est le Pape ! Et il sut que ses zouaves

sont aclur aujourdhui comme alors * Dans nos ranus,

dans les ranges des combattants du 20 septembre 1870,
Huy a pas dex zouaves, sachez de DE ndy a que des

Zonaves tout court, croves en le zouave qui signe,

 

CLEF DES SONGES

Canne. M Vous ch trouvez une avec pomme d'or et

brillants, mettezla au clou, Si c'en est une bien

drasse. encore Jeune, tiettez-ls aux navets.

Mauvais rève ! Celui qui pousse au

triste ornement ‘ En bois

Champion,

frais : poisou ! Sur le uez

pendaison

Chandeile,. (Allumeée).

Chats. Réèver de chats.

“no nette 1) cheveux das l'existence.

cvaud travail de nuit

maladie tenace | ge Ton

Chiirargien.— Separation douloureuse © Vous don-

nez trop légérement votre parole : ou linea par vous

la couper.
Marié ouCorde. Trouver une corde siguitte.

pendu 1. Eu confectionner une solide, indique une

saute robuste
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NÉCROLOGIE

Nous avons, aujennd'hui, le triste devoir d'anuencer

ln niort d'un homme gue tous les joueurs d'échecs de

Montréal, sans distinction de nationalité, ont estimé

et respecté, nous voulons parler du syuipathique Dr

WoHK Pollock, gai vient de mourir au milieu de

su famille, en Ausleterre.

Lors de son départ pour l'Europe, M. Pollock etat

souffrant, ais ses nombreux amis espéraient que

l'air du pays vaital le ramnenerait à la santé. Hélas”

la Providence en a jugé autrement, et l'impitoyable

tuort l'a enlevé à l'atfection des siens, dans toute la

force de l'aise, à trente-sept ans.

 

 

   
LE BE W.-H.-h. POLLOCK

C'est au tournoi d Hastings, croyons-nous, que M.

Pollock a contracté le premier germe dela maladie qui

vient de le moissonner. Après la conclusion de cette

lutte entre les maitres les plus renommés, il s'est

trouvé malade, ainsi que plusieurs autres, par suite

d'un travail intellectuel trop prolongé.

Depuis 1885, le jeune maitre a pris part à un grand

nombre de tournois, et toujours ita maintenu sa répu

tion de joueur émerite. De plus, * The doctor,” comme

le nonitnaient ses intiues, à remplide nombreux enga-

gvements dans les principales villes d'Angleterre, des

Etats-Unis et du Canada. I était membre de plus de

vingt cercles d'échecs, dans les divers pays, et rédac-

teur de la colonne d'échees du Baltimore News ot du

l'Alhernor Jerernel,

Le Mosne [LLusTiE se joint à lu colonie échiqué-

enne de Montreal pour offrir a la famille éplorce ses

plus sincères condoléances,

——><. tan——

UN JEUNE COMTE ET UN BERGER

est une Listoire vraie of non un conte que je veux

vous dire aujourd'hui. 11 ya bien TO aus, un équipage

s'avançait rapidement sur la route d'Anagri à Carpi-

ueto. Il s'y trouvait au jeune homme, encore presque

un enfant. pâle, fatigué, commue relevant de maladie,

avec son gouverneur. Tout-à-coup leurs yeux se fixé

rent sur un pauvre herger déguenillé, pleurant anière-

ment. Le jeune home, touché de cette doulerr et de

tant de misere, pria son compagnon d'arrêter les che-

vaux et sauta lestemeut hors de la voiture. Il fut

bientôt pres du berger. dont les pieds nus étaient

enflés et ensanglantés, et lui demanda avec honté ce

quilui était arrivé. Le pauvre blessé racontu eu pleu-

rant que la voiture d'uulaitier l'avail renversé et que

le conducteurs'était enfui sans s'inquiéter de lui.

Te ne puis aller plus loin, ajouta-t-il, il mie faudra
mourir ici ‘

Le jeune homme, tirant son mouchoir de poche, va

le tremper dans l'eau claire du ruisseau, lave le pied

LE MONDE ILLUSTRE

vialade, après avoir rafruichi les levees bridantes du

blonsc.

Mais, où demeures tu, lui demande til avec

bonté ?

ba haut sur le montagne, répond le berger, en

montrant une pauvre chauntiere perchée au sommet

abrupt d'un mont élevé.
Notre Jeane Samaritain reflect un instant ol ne

serait pus de force à ÿ Transporter son protégé

Tune peux, lui ditil, rentrer chez toi, qe vus

l'emmener a la maison où ton pied sera bien soigne.

Ce disant 11 soulève le blessé et l'installe sur les

coussins,

Quista fait, Joachim, ha demande Te gouverneur

quand la voiture fat en marche/
Mais, ce que tout chrétien eût fait à ma place, dut

Joachim,

Et que diront tes parents

Hs nn'approuveront certainement ne doit on ques

venir en aide à ceux qui souffrent et sont dans la

misere

Le vouverneur sourit à son élève en lur disant

T'was bien fait Joachim, et Dieu te hénira.

En arrivant à be maison, de nuutre et l'élève trans

porterent le blessé dans la chambre, on ln were du

Jeune hommefut d'abord un peu ctounce de voir cet

hôte, sale et deguenille, qui tui tombait des nues.

Mais elle était trop bonne chretienne pour le reponsser

et, quand son fils lui demanda

Mere aie bien fait 7 elle ne pat que le presser

<r son canir, tondis gue de grosses fares conlaien

de ses veux

Le pauvre berxer fat soigne et lnen traite, tant qual

fut malade, et on s'occupe eustiite de sou avenn No

tarif pas te protége de Joachim

Quant «ce dermer, qui fut ter le bon Saumaritan, s1

vous voles savoir son nom, je suis heureuse de vous

ledire etait Ie jeane compte Joachini Pecerde Carpi

neto, en Italie.

Plus tard, il devant pretre, puis évoque, Et aujour

d'hui est notre saint et alorieux pape, Léon NTL

que tous prions Dieu de conserver longtemps a notre

amour et a cetui de l'univers catholique.

Go Manors er 12 ses,

—<<e

LE CLUB NAUTIQUE DE BEDFORD
Voir gravure

Tel est le nom du club dont nous dontrons aujour

d'huile portrait groupe. ‘C'est sans contredit, une

belle organisation pour La population canadicnte-fran-

caise de Bedford, Le but ; rincipal de ce club est de
Sanauser, sur une ile appartenant à M. le Pr Chic

 

valier, et qu’il a bien voulu louer au club pour
saison d'été.

De grandes réparations ont été faites l'été deru

sur ectte ile, atin d'y établir les jeux de croquet

puclets, ete, ete. Aussi l'on y à réussi à merveille.

Lo club compte bon nombre de membres, don

principaux officiers sont : M. D.-D, Girard, Pr

dent ; M. A. Poissaut, Vice-président ; M. N. 1

vhard, Trésorier ; M. Areend Fortin, Secrétaire

—<<e <m——

GRAVURE-DEVINETTE

 
Ou est la emquieme o1e/

——+.

Cri du cœur"

Un hon bourgeois et sa ** bourgeoise flans

l'autre dimanche, meertains ou ils portera

leurs pas :

Dis, Eugénie. situ veux. nous irons voir les |»

au Pare.

Ah" non ! Jaime autant rester avec toi.

—<>.ne

Le quand Horoscope des dames + demoiselles, de M

Nitouche continue a faire son petit bonhonnue

chemin. Il est tres en faveur aupres du beau »

Tout amoureux fait bien de l'offrir à sa belle. Pr:

16e. GA. Dutment libraire, 1826. rue Sainte
therine.

 

    
LE CLUB DE CROQUET DE BEDFORD.—Photo. J.-A. Fortin
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LE CADET DE LA VERENDRYE

TRESOR DES MONTAGNES DE NOGHES
Eporsend, Avi eon a da deere ite de lage Destoo Pie 116.

DEDIE A M. BENJAMIN SULTE

VEUX NOIRS EP VEUX OHLELS

Quand M. Jacques-Pierre de Tatfanel, marquis de la Jonquière,

le gouverneur-général du Canada, vint à Montreal pour la première

fois, pour unejolie fête il avait réuni dans sa résidence au bas de la

rue Saint-Charles-—aujourd'hui Pince Jacques-Cartier tous des per-

sonnages les plus marquants de ta ville.
C'était en l'automme de 1744,
Quoiqu'il eût été nommé gouverneur de la Nouvelle-lrance trois

uns auparavant, il n'avait pu entrer en fonctions qu'en l'année{iT 49,

A son départ de France, il emmenait avec lui une eertaine quan-

tité de troupes, aide dont le Canada avait besoin, La traversée fut

assez heureuse, et l'on s'en felicitait deja à bord des navires français,

lorsqu'en arrivant près de l'Acadieles bätiments rencontrerent une

escadre anglaise, commandée par les amviraux Anson et Warren, Apres

une lutte opiniâtre. ln victoire échut a ces derniers.

Le gouverneur et ses gens furent conduits en Angleterre. on lour

séjour forcé dura deux ans, Ayant entin obtenu sa liberté, le marquis

se remit encore en route pour ln Nouvelle-France que, cette fois, il

atteignit sans encombre.
Profitant de In présence de M. de la Jonquièreà Ville-Marie, M.

le gouverneur de cette place, Charles LeMoyne. troisieme seigneur de

Longueuil et deuxième baron de ce nom, avait organisé une belle

soirée en l'honneur du premier officier de la colonie, soirée à laquelle

l’élite de In société montréalaise était convice.

Quela fête de M. LeMoyne vût un grand succes, cela va sans dire.

H était aimé de la population qu'il gouvernait. et tout ce qu'entrepre-

nait cet homme énergique arrivait toujours bien.

J'ai dû parler de cette gaie réunion, parce que deux personnages

s'y trouvaient. qui jouent les prineipaux rôles dans les pages qui

suivent.

M. le baron de Longueuil. chevalier de Saint-Louis, oecupait alors

In maison formant l'encoignure sud-ouest des rues Saint-Paul et bon-

ln chapelle de ce dernier nom et du quai
secours, à quelques pas de

Sa demeure forumit un grand paralle-des barques ct canots du roi.

logramie posé en longueur sur la rue Saint-Paul,

11 habitait done à Vextremite Est de Ville-Marie, mais, come la

ville avait un cadre bien plus petit qu'à présent, ceux qui lemeuraient

en plein Ouest n'avaient pas Ute <i vvande distance à parcourir pour

arriver à domicile lorsqu'ils se trouvaient à Fautre extrémite.

T2Quand les invités du gouverneur de Montreal prirent conge de

lui, vers les onze heures et demie où minuit, il leur fallut cheminer i

pied, car l'usage de la voiture, pour ceux qui en possédaient. était

mopossible. Des ténebres épaisses enveloppaient entierement Mont -

réal, et il aurait été dangereux d'employer aucune sorte de véhieute

par une obseurite semblable . tn y avait pas alors de lampes ni de

fanaux aux coins des rues pour les celnirer 11 était plus prudent

d'aller à pied, et les hôtes du baron s'en allaient done peur groupes,

precedes de quelques serviteurs portant un falot où une lanterne, dont

la*faible lumière trounit penillement le manteau sombre de la nuit.

T MMJoseph de la Vérendrye et Pierre de Noyelles, unis par la

parenté et l'amitié qui nait toujours entre deux personnes vivant en

voisinage, partirent ensemble de chez M. LeMoyne.

Lu Baptiste ot Jacques, domestiques de leurs familles. les atten-

dajent sur le seuil dla maison : les deux chevaliers leur lnissant

prendre une avance d'une dizaine de pas les suivirent bras-dessus

hras-dessous.
- La température était un peu vive,

autour d'eux, les protégenit contre la fron

Me chevalier Louis- Joseph de la Verendrye était le

fils du célèbre voyageur, qui. apres douze ans de voyages

verses sans nombre, au-delà des grands Ines, à la recherche

de l'ouest, avait jadonné su route de postes français, ouvrant de vastes

contrées à ln religion de son Dieu et de son pays- la belle France.

mais leur manteau, ranene

Lure d'une nuit de novembre.
quatrième

et de tra-

de ln nee
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Joseph avait connu les dangers de semblables voyages aventu-
reux en accompagnant son pére dans ses pérégrinations, et s'était

fortement trempé, au physique et au moral, dans l'Ouest lointain, au
sein des tribus sauvages et farouches et des positions «lifficiles, dont
il s'était toujours tiré avec assez de succes, grâces à Dieu!

I fut baptisé n Sorel, le 9 novembre 1717 (1). Joseph etait d'une
stature moyenne, wads il norait paru plus gran) qu'on ne le crovait à
première vue, n'eût été In vie des bois, où il lui fallait souvent porter

quelque fardeau sur son dos ; suivre courbé une piste humaine où celle
d'un gros gibier quelconque où encore, plié sur l'aviron qui, employé
vigoureusement, fait voler sur l'onde ln fragile barque d'écorce de
boulenu. Tout cela avait un tant soit peu fait incliner ln tête et le

corps «du jeune homme, commechez ces personnes que l'on rencontre
parfois, marchant, réveuses, ruminant quelque projet.

L'exercice acquis à ln rude existence pratiquée dans ses courses

lui donna des muscles d'acier, mais ne lui permit pas de donner à sa

tigure une apparence grassouillette, suns qu'on eût pu toutefois l'aceuser

de maigreur.
Sa physionomie. très sympathique attirait tout de suite la con-

fiancee. Ln bonté, ln douceur, s’y rétlétaient. Ses yeux noir, parfois à

certains éclairs qui leur échappaient. indiquaient qu’il possédait une

énergie. une volonté tenaces, irrésistibles, Ses cheveux noirs, selon la

mode du temps, étaient réunis sur le cou, par un ruban.

M. Pierre de Noyelles, le deuxième des tils du chevalier Nicolas

Joseph de Noyelles, major des troupes, pouvait se proclamer enfant

de Montréal, puisqu'il avait vu le jour dans les murs de cette ville, le

3 novembre 1721 «21.
Pierre était plus petit que son audi. mais par contre plus gras-

souillet EH se tenait toujours très droit, et marchait invariablement

ln téte haute ; souvent Un sourire moqueur plissait ses levres, et son

ail bleu semblait narœuer, Le caractère Vif, emporté subitement, mais

co radoucissant bientôt, conme sil eût eu conseienee quil s'oubliait

trop facilement. Tel, dans un paysage d'autoume, une soudaine rafale

surgit et d'un coup brusque enleve en tournoyant les feuilles et

la poussière qui couvrent le sol. et les répand dans les airs embrouil-

fant l'atmosphère si calme un instant auparavant Mais le vent

cesse tout-à coup et tout rentre dans In quiétude.
Brave, M. de Noyelles l'était. Bon sang ne peut mentir. Son

père avait servi dans les troupes, en France et en Canada. Son frere

ainé commandait actuellement au fort Michilimakinae. et lui-mème

n'attendait que l'occasion de servir le rei.
Dela Vérendrye et de Noyelles avaient fait quelques pas ensemble

dans ln rue Saint-Paul, en descendant vers lu rue Saint-Charles, lors-

que Pierre, prenant la parole, demanda à son ami:

_— Comment t'es-tu amusé, Joseph / As-tu aimé cette fête

Oui, mon cher. je me suis beaucoup amuse.

—Mais tu n'as pas dansé "
Jai cu plus de plaisir à regarder danser que si j'eusse danse

moi-même,
—Dis. Joseph, reprit Pierre d'un ton vailleur.n auUriis-Ui pats aime

être disciple de Terpsyechore,ce soir. ot faire le pas de danse avec Mile

Marie-Amable de Montigny. par exemple ?

—Certainement, répondit Joseph en riant surtout ~i je possédais

la jolie tigure de Pierre de Noyelles '

—Tu waurais pas besoin de cela, mon cher, pour avoir Fur d'un

danseur gracieux... surtout dans l'opinion de cette zentille personne

queje viens de nonnuer.
— Ni je pouvais croire que Mile dde Montiony admirerait autant

won savoir faire dans le menuet, ete. que Mile de la Périère à tou

égard, je te demanderais de diriger mes pas incertains vers cet art si

desirable.
Tu was pas besoin de cela pour intéresser Mile de Montigny.

A un certain moment, ce soir, je me trouvais pres d'elle, et, par quel-

ques mots venus jusqu'à mi, j'ai compris qu'elle épronvait un senti-

ment... comment dirais-je 722. svanpathique pour toi et tes

prouesses de là-bas, dans l'Ouest.
“Ve l'avouvrai-je, mon cher Pierre, je trouve que Mlle du Mon

tigny était ba plus belle de la fête!

De cela, je n'en doute pas, dit de Noyelles en viant il n'y

avait qu'à te regarderlorsque tes yeux étaient tournes Vers elle. pour

être convaineu de ce fait.
Mes veux m'ont-ils trahi autant que cela

Ah! tu te ris de moi, Pierre
Ton admiration n'était pas ausst marquee, je l'avoue, maisjai

bien vu, moi, que tu cédais aux charmes de cette jeune personne.

“Oh! tol, tu es si perspieace L. Mais dis, beau chevalier si elair-

voyant, ne trouves-LUpus que ses yeux sont les plus beaux du monde ?

À l'accent de Joseph, il était facile de comprendre qu'il s'expri-

muait avec sincérité.
Pierre éclata de rire.

Tu badines

(1), Tanguay. Pet, Cénvalogique.

td). Tanguay. Diet, té neclodique,
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—Peste ! dit-il, comme tu y vas, mon cher Joseph. Es-tu pris
aussi bien que cela 7...

l’ais, sa malice habituelle le saisissant de nouvean, il njouti:
—Tu trouves ses veux jolis. mais ils sont bleus |. et tu sais...

les yeux couleur d'azur, de pervenche… ou comme tu voudras.. cela
ne vaudra jamais l’wil noir qui étincelle, qui pétille de malice...

-- Comme ceux de cette sémillante tillette, n'est-ce pas L. Mlle
de ia l’érière ?. Et ce fut à son tour de rire, car son ami un peu
déconeerté par ce trait inattendu, eut un moment de silence.

À railleur, railleur et demi.
Mais il se remit aussitôt, et revint à In charge.
— Voyons, Joseph, disait-il ta n’oseras pas soutenir que les veux

bleus l'emportent sur les noirs ?
—Pourquoi non ? car, à mon avis les yeux bleus sont préfera-

bles nux noirs, Ils empruntent à l’azur des cieux leur couleur tendre,
et dans leur regard franc on peut toujours lire ln douceur ét ln bonté.
tandis que les yeux noirs sont remplis d'artifice, et dans leur malice
nedisent pas ce qu’il faut dire.

-—En garde, benu ténébreux, et pare ce coup-ci /… Tu dis que
les yeux bleus rétlètent la nuance de la voûte céleste, et qu'ils sont
franes : mmnis ils ne sont pas toujours si sereins, et souvent il leur
arrive de voiler leur franchise derrière un nunge trompeur. D'ailleurs
il ne faut pas trop se fier À un ciel serein. Un court espace de temps
suffit souvent pourle changeret le mettre entièrement à la tempête. It
alors, gare .. Muis les noirs ! oh ! les noirs !.. leur colère n’est qu'un
grain de courte durée... si, par hasard leur humeur persistait jusqu’i
l'orage, je trouve moi, que mouillés de pleurs, leur regard est plus
séduisant: il est impossible alors de ne pas se rendre et de ne pus
prodiguer nos plus douces et consolantes paroles.

—Fi donc !.... les yeux noirs sont trop, où coquets et 1unlicieux.
ou méchants et impéricux. C’est comme un bois aux sombres profon-
deurs : celui qui s’yrisque ne sait jamais comment il en sortira, soit
avec heur ou malheur, Mais les yeux bleus, c'est ce coin du ciel, evtte
note gnie dans la nature qui nous fait trouver plus joli, le chemin que
nous parcourons.

—Tous mes compliments, mon cher ami : ln charmeuse au regard
tendre qui a le don de te plaire compteen toi un vaillant défenseur.

—Ce n'est pas que cela, Pierre, dit Joseph avee une pointe de
malice, Comprends !.... dans mes voyages j'ai tant vu d'yeux noirs
que je ne puis les trouver beaux, quoique à vrai dire, presque chaque
fois, leur propriétaire était. ... une sauvagesse..…. Les seuls henux
yeux noirs que j'aie vus depuis mon retour de l'ouest, sont... le
devines-tu 7... ceux de Mlie de la Périer- ‘

—Vilain gouailleur !.... mais, mon pauvre Joseph, voilà que
ton cœur va battre plus allègrement, parce que tu as rencontré une
Jeune fille dont la figure te plait... . et toi qui dois repartir bientôt,
avec M. de Varennes, à lu découverte de la mer de l’ouest ! Qui sait
si tu reviendras de ce lointain et périlleux voyage ?....

—T'u as Lien raison, mais, Je t'en prie, ne m'attriste pas avec de
telles pensées. J'aurai bien le loisir de songer à cela sous peu...
D'ailleurs, Pierre, il faut que je parte, et maintenant encore plus
qu’hier.... Tu connais l'état de notre fortune... À découvrir «es
pays nouveaux pour le roi, nous n'avons recueilli que des dettes. Eh
bien ! malgré cela, mon père n’est pas «lécouragé, et quoique les années
lui pèsent un peu plus sur les épaules, il est tout joyeux actuellement.
parce que le gouverneur lui confie une autre expédition nu Nord-
Ouest. Moi, je ne suis ici que pour aîder à mon père dans cette entre-
prise. Il m'a fait venir du fort Saint-Charles, où J'étais, seulement
que pourcela.

—Et tu attends beaucoup de cette nouvelle excursion ?
Oui, cette fois-ci, nous comptons enrecevoir plus de profit qu'en

nos voyages antérieurs.
En parlant de la sorte, les deux hommes, tournant nu coin de larue Saint-Paul, avaient remonté la rue Saïint-Charles et passé devant.

la résidenec de M. de ln Jonquière : un peu plus loin, au haut de lacôte,ils se trouvaient en face del'église et de la maison les Jésuites,Ils tournèrent à gauche et s'en allèrent par la rue Notre-Dame, tou-Jours précédé de Baptiste et de Jacques, leurs domestiques, qui, eux
aussi, causaient amicnlement.

On avait passé, du même pas régulier, à gauche, les rues Saint-
Vincent, Saint-Gabricl et Saint-Jean-Baptiste. et à droite les rues
Saint-Gubriel et Saint-Lamhert. La rue Saint-Gabriet était la seuledans cette partie de Montréal, qui coupait la rue Notre-Dame endeux.

A quelques pas au-delà de la rue Saint-Lambert, un cri d'hor-reur, échappé à Baptiste et à Jacques, arrêta tout à coup la conversa-tion de MM. de ln Vérendrye et de Noy elles,
—Qu'’y a-t-il ? demandèrent ensemble les deux unis, hâtant lepas et rejoignant leurs éclaireurs.
—M'sieu, répondit Baptiste, en allongeant le bras gauchect indi-quant à deux ou trois pus en avant une masse sombre sur le sol,voyez, là ! un crime a été commis, un meurtre '.... Nous avons cruvoir du sang !

444 FEUILLETON DU MONDEILLUSTRE

 

—Approche avee tu lanterne que nous Hous en assurions.  l’eut-
étre n'est-ce qu'un amant de ln bouteille qui git là, inanimé.

Non, regarde, dit M. de Noyelles à Joseph. Vois, ce sang qui
coule de l’un des côtés de ce malheureux !.... Et tiens ! le couteau
qui a servi au forfait est encore enfoncé dans le corps de cet homme

À ce moment, on entendit une faible plainte s'échapper des lèvres
du blessé.

Il vit | s'écria-t-on,
M de la Vérendrye s'était cmparé d'une des lanternes,et, s'up-

prochant de la personne étendue sans mouvement sur le sol, il la
reconnut.

—Eh ! je le connais bien, dit-il, surpris. C'est le vieux chef Man-
lane, fe Bison, qui nous à suivis dans une partie de nos explorations.
l’aisqu'il vit encore, il faut l'enlever d'ici, où il trépasserait bien vite,

Noyau une auberge À deux ruètres d'ici, dit Jacques; si nous le
transportions la ¢

= C'est ça, dit Pierre de Noyelles, Toi et Baptiste, allez frapper
à cette maison et faites nous ouvrir! puis, vous reviendrez nous aider
à le porter chez cet aubergiste.

Ceci s'exécuta promptement, ct In victime trouvée dans la rue
fut placée sur un lit dans l'auberge.

Aussitôt une ombre se détacha d'une porte cochère voisine ot
s'approcha avec précaution de lu maison oi venait d'entrerle petit
groupe. L'ombre vint s'appuyer contrel'un des volets fermés de l'au-
berge et, à travers les fentes, chereha à voir ee QUI se passait à l'in-
térieur.

Il

LE VIFUN CHEL DES MANDANES

Apres avoir fait mettre le vieux sauvage sur uv lit, M. dela
Vérendrye envoya Baptiste quérir nu plus vite un médecin, afin de
savoir si le blessé était frappé mortellement. Lu Justice serait mise au
courant de l'atfaire, le matin méme, car une nouvelle Journée commen-
gait, minuit étant sonné au coucou de In chambre de l'auberge.

(n avait porté le Mandane dans une pièce du rez-de-chaussé: il
était impossible de le monterà l'étage supérieur: l'escalier étant trop
étroit, et dans la condition du pauvre peau-rouge, celane pouvait
être que dangereux.

M. de ln Vérendrve avait dit :
—de vais attendre ici que le médecin arrive, avant de me retirer.

de désire connaitre exactement le sort des cet infortuné sauvage...
Nil était possible de le ramener à la vie, J'en serais heureux ; je lui
dois bien cela, car, un jouril n'a rendu un fier service sur le lac Su-
périeur, ct qui sait ?. peut-être est-ce grâce à lui si je suis de cv
monde aujourd'hui.

Emu parle souvenir évoqué,le jeune homme s'approcha de ln
couche où l'ancien chef des Mandanes reposait presque sans vie, et il
le contempla d'un ail attendri.

Puis, se tournant vers les personnes présentes, c'est-à-dire, son
ani, Jacques, et l'aubergiste, il leurdit :

—Cet homme à la peau cuivrée, mais son ea-ur est loyal et sûrcomme ln lame d'une bonne épée. Hantoujours été l'ami des Fran-çais ct nous à été d'une grande utilité dans nus voyages, Le casauquel j'ai fait allusion tout à l'heure est celui-ci : En 1741, quandmon pere rentra dans la colonie nous étions un Jour nu cap Tonnerre,
à l'entrée de ln nie de ce nom, à lu tête du lac supérieur-—nous reve-nions du poste Kaministiquia. C'était dans l'après-midi, deux oùtrois
heures avant le coucher du soleil. Mon père, mon frère, et tout lereste de notre monde, étaient allés, dans nos deux grands eanots,tendre des lignes pour la nuit, dans la baie, he restai nu campementavec le Bison. Tout à coup, il uw prit envie de faire un brin depêche, à une dizaine de mètres du rivage, en face de notre halte. Jepris la petite embareation qui restait inactive surla grove et bn poussaiAlea, en my installant.

Quand je me trouvai à distance convenable, ee qui se fit sansque J'eusse à tne servir de pagaie, tant ma poussée, en embarquant,avait été bien donnée, je me livrai nu plaisir de la pêche : le poissonmordait bien, et je fus bientôt absorbé dans cut nmusement.
“ Le Bison ne s'oceupn pas de moi, ayant autre chose à faire. C’esttout au plus, je crois, s'il t'hccorda quelques regards lorsque j'embar-quai dans le canot. Dans mon attention à mu pêche, je n'avais pas re-marqué que mon léger esquif s'éloignait nsensiblement du rivage ctque le courantl’entrainait au large, mnis aussi, cela ne devait pas mepréoceuper, puisque je savais qu'il y avait au fond du ennot un aviron.Quand entin je m'aperçus queje dérivais, j'étais à une bonne distancedu cap et je ne distinguais qu'à peine l'endroit de notre atterrissage

R£ois Roy.
4 suivre
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EN DETRESSE!
TROISIÈME PARTIE

LES HUMBLES

Il prit le chemin quil avait suivi le matin et qui le faisait passer
devant Vilvaudran.

Les fenêtres de l'appartement de Clotilde et de Lu cheunbre de
3érengère étaient éclairées.

{1 s'arrêta longtemps sur la lisière du bois à les regarder, ces fe-
nêtres, espérant qu'il verrait, derrière ln silhouette de ln jeune
fille. . ..

La soirée était douce, comme avait été la journée,
Le vent était tombé. La lune brillait. Des étoiles innoucdbrables

seintillaient dans le ciel très pur. Un calme profond régnait dans la
campagne, Pas un seul bruit n'arrivait jusque-la..….

—Je voudrais Ja revoir une fois avant de mourir...
Jourdan.

Mais derrière les fenêtres rien n'apparaissait.

Cependant elle n'avait pas quitté le château.
Cela était certain.
Et tout à coup, pendant qu'il est là, sous les arbres, à guetter l'i-

mage fugitive de la jeune fille, il entend un léger pas derrière lui il
se retourne : et dans l'obseurité du bois il aperçoit une femmue qui
vient de son côté, qui se rapproche lentement, qui marche réveuse et
qui passe devant lui, tres près, sans l'apercevoir..….

-C'est elle, c'est Bérengère‘
Et elle est seule.
Lui parlera-t-il ? Non, il n'oscrait jamais
En cette heure suprême de sa vie, il sent que, sil lut parle il ne

se contiendra pas, son cour débordera et il en laissera voir toutes les

ten«lresses.
A quoi bon?
I ne veut pas l'offenser, cette jeune fille. par des paroles d'amour.

Puisqu'elle ne l'aime pas, cle ne l'écouterait pas, certes, Elle lai im-

poserait silence. IF aménerait peut-être une rougeur sur ee front ean-

murmura

Dans le cour de l'enfant il laisserait une incertitude à son égard
une crainte, un mauvais souvenir

H l'effrayerait, en un mot.

Non, nou...
Toutes ces pensées se heuürtaient en son cerveau.
Et Bérengère passait devant lui.
Et elle allait disparaître.
Et jamais plus il ne In reverrait ©...
Un sanglot serra sa gorge, son cœur se contractuu si douloureuse-

ment qu'il erut qu'il allait mourir,
Et tout à coup, sans plus rétléchir à ce quil fait, pris d'un acces

de folie, le voilà qui s'élauce vers la jeune dillela rejoint, tourbe ses
pieds à genoux.

I ne lui dit rien, si ce n'est ce mot ctouffe, qui a peine à sortir

de sa bouche:
—Bérengère Oh" Berengere * Pour jamais
Ia pris ln main de la jeune fille il a appuve dessus ses lèvres

que brûle ln fièvre.
Et nussitôt, se relevant il se rejette dans le bois, conrant de

toutes ses forces et il semble ainsi, sous les ténebres des arbres, s'en-

gloutir dans ln nuit.
Bérengère ne comprend pas, tout d'abord, ee qui est passe,

Epouvantée, en sentant soudain sa main prise dans la main de ect
homme, à In chaleur dévorante de son baiser, elle nu pas reconnu
Pierre.

Et elle a failli s'évanonir.
Mais 'howtue est parti...
N'a-t-clle pas entendu cette voix tremblante, presque mourante

d'émotion, qui lui disait :
Bérengère ! à jamais

Et quel homme prononçait aussi doucement ee nom de Bee

rengère ?
(Qui, si ce n'est Pierre ?

C'était lui, son cœur le lui crinit bien fort.

Et elle se sentait infiniment troublée, tout en regagnant à pas
lents le château.

—Qu'avait-il voulu dire ”
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Pourquoi cet élan de tendresse folle, en cette nuit, et cette fuite
précipitée ?

Pourquoi ce mot, surtout
—À jamais !
Ne le reverrait-elle done plus /
Quand elle rentra à Vilvaudran, Clotilde remarqua combien elle

paraissait émue.
Qu'as-tu done, enfant

— Rien,
Tu me caches quelque chose

—Non.

Dans la soirée, Clotilde insista de nouveau en la voyant son-
dense,

Alors Bérengère lui raconta ce qui s'était pussé.
Clotilde l’écoutait, la tête basse.
Elle pressentait, dans cette action si étrange du jeune homme,

quelque résolution funeste,
—Laquelle /

H leur avait dit d'espérer, qu'il sauverait peut-être la famille
d'Hautefort.... alors qu'un miracle pouvait seul amener cesalut !

Est-ce qu’il n'allait pas se dévouer pevt-être?
Comment ?
Clotilde nvait voué à Jourdan une affection profonde.
I était maintenant pourelle presque unfils.
Elle ne voulait pas qu’il Ini arrivât malheur.

VII

Jourdan, quand il fut Hors de ln vue de Bérengère, s'arréta. Son
vnrotion était si grande qu'il se sentait près de se vrouver mal.

Mon Dieu Ne m'a-t-elle pas re-

[1 se laissa tomber sur les broussailles du bois.
I se trouvait non loin de cette elairière qu'il avait traversée ln

nuit du meurtre, tout près du carrefour de la Croix-Saint-Jacques.
1! soupira profondément.
ll traversait une crise suprem>.
1! voulait mourir !..….
Certes, il était brave et ne craignait pas la mort.

Mais il avait vingt-cing ans :il était intelligent et robuste. La
vie pour tout autre eût été charmuante, pleine d'attraits.... Lui, en
était fntisué. ... l£t pourtant, malgré cette lassitude, il ne pouvait
penser it la mort, quil voulait prochaine, sans un frémissement.

Oui, il voulait mourir.
Etait-ce parce que Dérengère ne l'aimait pas
Non.
Il était heureux d'aimer... Heureux du mystère de son aniour.

Heureux de savoir que Hérengère connaissait cet amour
Mais il avait compris depuis longtemps la détresse de cette

famille.
Il voulait, à tout prix. sauver Bérengère.
Et il ne le pouvait qu’en se sacrifiant.
Alors il avait eu la généreuse pensée, presque folle a foree de dé-

voucment, de réclamer pour lui la responsabilité du meurtre de
Latistole.

Déjà il avait voulu le faire.
Clotilde, malgre lui, l'en avait empéché.
Mais Clotilde, cette fois, ignorait son projet.
Quand elle serait avertie, il serait trop tard. Le sacritice serait

consomme, Il l'obligerait bien à necepter son dévouement.
Voilà ce qu'il pensait.

Il se releva, partit lentement dans la direction du village. IE <ar-
rétait souvent, sur la route, et longuement révait,

La nuit était très sombre en ce moment et il lui semblait, au
pauvre garçon, en son cerveau surexcité que c'était deja le néant de
la mort qui l'environnait, l'attivait, le prenait

—Maourir pour elle ! murmurait-il
I l'avait dit un jour a Clotilde : ç'eût été une suprète joie, un

intini bonheur...
Surln lisière du pare, il s'arrêta encore.
À quelque cent mètres apparaissaient des luntières,
C'était le petit village de Vilvaudran.
Bien que ln nuit fat obseure, le clocher s'apercevait vaguement.
Une grande paix régnait là.
Aucun bruit, ni aboiement de chien, ni un eri.

mait profondément.
lot cela contrastait avec la tempête de son cœur.
I passa devant la maison qu'il habitait au bout du village.
Il n’entra pas.
Il n'osnit.
Une fois entré là, il n'en sortirait plus.

Le village dor-
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Il lui venait l'envie de parcourircette enmpagne qu'il connaissait
si bien, où il avait passé sa jeunesse, où il avait couru, enfant, vaga-
bondé avec des gamins.

Et il se promenn ainsi par les champs pendant une bonne partie
de la nuit.

Entin, le voici revenu a Vilvaudran.
IL entre chez lui, referme In porte à clef, ce qu'il ne fait jamais.
C'est une maison basse. n'ayant qu’un rez-de-chaussée composé

de trois petites chmnbres ; deux des chambres donnent sur la rue :
la troisième, sur le jardin. clos d'une haie, derrière lequel s'étendent
les prairies qui descendent en pente douce jusqu'au Loiret.

C'est là qu'est son lit.
L'intérieur est pauvre, mais très propre.
IL allume une bougie qui éclaire quelques meubles tres simples :

une armoire, une commode, des rayons de bois blanc où sont rangés
des livres, des chaises de paille, unlit de fer, sur les murs blanchis i
la chaux, des dessins en grand nouilre, faits par Jourdan, des études,
des aquarelles,

T1 y a bien longtemps qu'il habite là
Quede fois il y n rêvé à Bérengère !
Il s'assied devant une grande table cneombrée de cartens, et pour

ln dernière fois il évoque l’image de la jeune tille.
Il n'aura jatnais vécu que pour elle.
Et c'est pourelle qu'il va mourir.
Mais que va-t-il faire pour que sa mort soit utile /
Il veut qu'après lui tous ceux qu'il aime soient heureux.
Il veut qu'aucune accusation, désormais, ne puisse les atteindre.

Ii veut que ces mauvais jours s'effacent de leur vie et que Valen-
tin lui-méme soit heureux...

Contre Valentin, aucune pensée de haine
Son âme est trop haut placée pour har.
Ah ! certes,il l'envie, ce jeune homine, adoré de Bérengère, à qui

Bérengère appartiendra quelque jour.
Mais il est résigné maintenant.
It sait que sa mort, telle qu’il ln réve, huissera dans le cour de la

jeune tille un impérissable souvenir, un éternel ct douloureux
regret.

11 n'en demande pas plus.
Qu'’a-t-il done voulu ?
H prend une feuille de papier, trempe sa plume dans l'encre et

il écrit:

- À monsieur le juge d'instruction, au parquet d'Orléans.”

Son écriture est trés ferme.
Sa main ne tremble pas.
On dirait qu'il écrit une lettre d'atfaires,
Et il continue ?

“J'ai été appelé devant vous une première fois au sujet du
meurtre de Latistole.

Vous m'avez interrogé.
trier de cet homme.

“ Jai nié:
“ Vous n'aviez pas de preuves contre moi...
“ Vous n’aviez que de vagues indices.
: Vous n'avez pu megarder en état d'arrestation.
* Je suis done libre,
Et c'est libre que je vous écris.
Le meurtrier de Latistole. c'est moi!

chercher autre part.
“I n'y à qu'un coupable, sans complice.
“ C'est donc à tort que les soupçons se sont portés sur M. de

Séverne.
“ Et c'est un grand malheur que M. de Séverac soit mort,
Valentin croit à l'innocence de son père.
Il tinirnit quelque jour par trouver des preuves contre moi.
J'ai horreur de ce que j'ai fait et je devance la justice en me

faisant justice moi-même.
“ Lorsque cette lettre vous parviendra. je serai mort.
“Je veux que ma mort vous empêche, monsieur le juge d'ins-

truction, dans le cas d'une nouvelle enquête, d'égarer vos recherches
sur un innocent.

“ C’est déjà trop que M. de Séverac ait payé de sa vie les soup-
çons qui se sont réunis sur lui, un moment.

“ Je meurs repentant, mais du moins, J'accepte, résigné, le châti-
ment que je m'impose.

“ Ma mort et le déshonneur qui va m'atteindre ne feront pleurer
personne.

“ J'ai peu d'amis.
“Je n'ai pus de famille,
“Je suis seul... j'ai toujours été seul...
“ J'ai eu une heure de folie... Je ln paye…
Et d'une main ferme il signa

Vous tr''avez demandési j'étais le meur-

“

“
I est inutile de

i“

“

“

.. adieu ! ”

“ PIERREJourpan”

I! encheta lu lettre, écrivit sur l'enveloppe l'adresse de Daniel,

sortit, alla jeter la lettre à la poste du village, tout près de chez lui,
et rentra,

Il écrivit de nouvenn, sur un feuille étalée devant lui, Lien en
vue, et qu'il laissa ainsi pour que ceux qui entrernient le lendemain
pussent l'apercevoir:

“Je me suis tue. Jai expliqué à M. Daniel d'Hautefort, juge
d'instruction à Orléans, les causes de mon suicide Je dis adicu à mon
dirceteur, qui m'avait protégé et grâce auquel j'étais devenu ce que
Je suis. Je «dis adieu aux ouvriers de Vil\audran que j'aimais et qui
m'’aimaient.

Maintenant il avait tout prévu.
En s'uceusant ainsi, en prenant pour Ini le crime de Clotilde, il

sauvait In famille d'Hnutefort.
Ne donnait-il pas aussi satisfaction à Valentin en réhabilitant

son père ?

Voilà ce quil avait réve, le pauvre garçon ‘
Tel était le sublime sacritice qu'il voulait faire

Et il n'avait pas menti lorsqu'il avait dit qu'il était seul. Son
amour pour Dérengere avait si bien pris sa jeunesse qu’il n’avait
point cherché d'amis,

Onle plaindrait, certes. On serait surpris, à coup sûr.
Le pleurerait-on ?
(Quant à l'accusation qu'il portait contre lui-même, peu lui im.

portait Go cavoir comment elle serait reçue et quelle réprobation elle
soûleverait.

I] dormnirait alors dans la paix éternelle.
Deux fenunes seulement verseraient des lnrtues.
Clotilde et Bérengere!

Mais cela, if le voulait, et à cette seule pensée son cour tressail
lait d'hise.

Un homme. aussi, sentirait ses yeux se mouiller au souvenir de
cette folie généreuse.

Daniel d'Hautetort :
Et Pierre Jourdan en etait tier,
Maintenant que tous ses préparatifs étaient faits, comment al-

lait-il mourir

Il prenait une âpre jouissance à penser à ces choses-là.
Oui, quel genre de wort
S'empoisonnerait-il ¢
Irait-il se jeter dans les eaux elnires du Loiret ¢
Se ferait-il sauter la tête 2,0,

, l'eut an sourire quand il Saperçut que son esprit était ainsi
préoceupe.

Il avait sur son bureau un court poiznard que son directeur lu
avait acheté an jour, daus un ve age qu'ils avaient fait ensemble à
Paris,

II sen servait comme de coupe-papier.
La lame était triansulaire. très neérée,
IT le prit, examina,
-Oui, dit-il, cela vaut mieux. C'est plus droit au cour.

Il enlevr son veston, son gilet, ntin de frapper plus droit au cour.
IL eut la curiosité de se regarder dans une glace,
Son visage était calme, aucunement altéré,
Du reste, son cour ne battait pas plus fort.
Halla ouvrir sa fenêtre, respira nvee deliees, a pleins poumons,

lair vif qui envahit sa chambre ct tit vaciller lu lumière,
Il resta là quelques moments.
Puis il referma la fenêtre et rentra,
D'un tiroir il retire le menus objets qu'il éparpille sur sa table

«de travail.

Et il les considère avec émotion.
C'est qu'ils retracent toute sa jeunesse, le culte mystérieux «de

SOME coeur,

Il ya mille petites choses qui ont appartenu à Bérengère, des
fleurs séchées, informes, n'ayant plus queles tiges et que l'enfant lui
avait jadis données: des jouets dont elle s'était privée pour lui : quel-
ques chiffons de papier sur lesquels elle lui avait écrit, au crayon,
d'une grosse écriture malalroite. étant toute petite. Elle lui envoyait
ces lettres par un domestique du château à la verrerie,

Presquetoutes étaient conçues dans le même sens:
“ Viens-tu jouer ce soir avec moi ? Je n'ennuie,

vu hier.”
[st ilse rappelait bien. Il nccourait tout de suite. Il Inissuit tout

pour venir.
Une fois, elle avait été malade gravement.
Le médecin avait jugé qu'il fallnit lui

magnifiques cheveux noirs.

Je ne t'ai pas

couper les cheveux, ses
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PAS RAISON DE S'ALARMER

Vos enfauts sout-ils sujets à s'enrhu-

mer, ne Vous alarniez pas ; Winis veillez

ce que le mal ne prenne pas racine.

Employez, sans retard, le Bowne how

nul, le célèbre spécifique français contre

+ rhume, La grippe, la toux, la bronchite.

‘1 fait merveille duns les ens que Fou

rovait désospérés. Aussi est-il populaire

“as toutes les familles, et il offre un

muatement facile, agréable et sûr à peu

te frais. En vente partout Zôe lu grande

vcateille.
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CHOSES ET AUTRES
 

La premiere des jouissanees est ae
muplissement du devoir.

Chacun prétend donner des leçons,
cas peu s'étudient à donner des exem-
les.

Les Allemands américains catholi
(tes ont donné S2A000 au denier de
unt Pierre cette année.

La population d'Ottawa, cette an-

nve, d'après le rôle d'évaluation, est de
1,540 individus, soit 1866 de plus que
Von dernier.

En général, plus un howe fume de
bous cigares, plus il fait porter à su
femme les memes vétements.

l'année dernier, vn Russie, la sur-
face de terres arables plantées en bette-
raves était de BLO acres qui ent pro-
Auit 6,600,4048 de tonnes.

A New-York, les tribunaux ont cou-
dane Une compagnie de téléphone a
=1,000 d'amende, et une jeune fille char-
sève de la comiunication à six mois de
prison pour avoir répété une conversa-
tion qu'elle avait entendue.

POUR ÉVITER LES COMPLI
CATIONS

Devenues chroniques, les affections
des voies respiratoires dégénerent trop
souvent en maladies de poitrine. Pour
éviter ces complications, on conseillera
aux malades de prendre du Pen Bho.
nel qui procurera un soulagement in
médiat suivi d'une rapide guerison, bans
toutes les pharmacies, Zoe Lu bouteille,

 

 

Une feuille autrichienne mdustrielle
nous apprend que dang une expérience
faite dans une manufacture de papier
d'Elseuthal, il n'a fallu que deux heures
et vingt-ching winutes, pour convertir le
bois d'un arbre vivant en un journal
prèt à être lu.

A Boston, le service de la poste de
bureau à bureau est maintenant fait au.
romatiquement. Une lettre mise dans
une boîte, tembe dans un tube pneunna-
tique, et se trouve iminédiatement Uriais
mise au bureau central.

GUÉRISSEZ VOS RHUMES A
MOYEN DU RPAUME RHUMIL

C'est le remède le plus etticace pour
les maladies de la gorge et dela poitrine.
Dès les premières doses, la toux diminue
et l'oppression cesse. Son usaze prolongé
<uérit les vieilles bronchites Le Perrin
lhranal se vend partout 25ele facon.

Cetie semaine, la compagnie de E.
F. Rush, donne unie matinée et In soirée
avee les productions de White Croke
Cette pièce vient d'être jouée au théâtre
Broadway de New-York, et durant plu-
sieurs semaines, les salles du théatre ont
été combles. Cette année ln compagnie
est plus puissante, et la presse améri-
vaine en a fait les plus grands Cloges.
La représentation commence par une
réception royale. Au premier acte, ily
a une foule de spécialités, donnices par
30 des meilleurs artistes qui excellent
dans le genre burlesque. A la représen-
tation de mardi soir on dounera les rap

LE MONDE

—Cette semaine, l'excellente troupe
du Théâtre Français donne l'une des
picees les plus populaires, Te Dares, de
donquin Miller. Cette puece a éte veu
due eélebre pur MeKee Rankin qui Ta
représentée avec grand succes en Europe
ten Amérique. Les scenes sont entice
tement nouvelles, et ln compaznie est
particulierement renforcés pour lu cir
coustance. M. Etnmete-C, Ian, le cele
bre tragidien américain retophr lun des
premiers rôles. 11 vient justement de
terminer Une saison de New-York, ou it

a remporté des succes sans précédents.
I y nu nussi une nouvelle soubrette, Mite
Nellie Callakan, qui jouit d'une répare
tion sans cade aun tats-Unis. On dit
beaucoup de bien de cette piece ef les
habitués du théâtre peuvent s'attendre à
voir un grand succès.

Matinées tous les jours.
Laires 10e, 206 et 306

Prix pop

Ungour, he Boos Ramet be Begone
tation devant voyager ensemble, delihe
rerent connuent ils pourraient se retrou-
ver, en cius qu'ils Vinssent aoe perdre

Le Fou dit. Vous rue trouverez où
vous verrez de Ja fade © L'Eau du
SCHL vous verrez des Tieux marceageus
Et vous, diveut-ils c0 lu fé puetation, où
vous rencontrera ton ? Moi, rejomidit
celle et, quand une foison mise perdue,
contre nue retrouve jen.

LA CONSOMPTION GUEREE,

Un vieux médecin retire, avant reçu
d'un missionnaire des lodes Orientales
la formule d'un remede stinpie et veu tal

pour lu guerisen rapide ef permanente
de la Consomptron, la Bronchite, le
Catarrhe, l'A<thane et toutes les Atlee.

tious des Pounmens et de la Gorge, et
qui guérit radicalement la Dhilite Ner
veuse et toutes les Madadtes Nerveuses :
apres avoir éprouvé ses remnarquediles
effets curatifs dans des vitliers de
trouve que c'est son devoir de de fare
connaitre aux mudades. Pousse pane le
désir de soulager les souffrances de hu
traité J'enverrai vratis à ceux qui le
désirent, cette recette en Allemand,
Francais ou \nglais, avec instructions
pour la preparer ot Fewployer Envoyer

is,

 

par la poste un tmubre et votre adresse
Mentionner ce journal.
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{ Et la Vie Sauvée
Par un usage persistant de la

Salsepareille d’Ayer.
“Jar ete alligée pendant des

années d'une pluie au genou que
plusieurs inedecins qui’ont triatee,
appelident une cancer, tout en mas

suritnt qu'on He pouvait rien favre
pour me sinner Lu vie, din dernier

ressort, où ne conseille de taire

Usage de lu Salsepeareille d'Aser et

 

après en avoir pris quelques honteil-
les, lat plaie commenà disparaître
etm santé générale s'arnéliora, Je

persistai à suivre ce traitement jus-

qu'à ce que Lt plaie eat disparu
entièrement, Depuis lors, je fais
usage de temps en temps de la sal-
separeille d'Aver, comme tonique
et dépuratitf du sang et, de fait, il
me semble que je ne pourris ques

n'en passer dans Lu maison°— Mrs.

SA Firnns, Biporatiold, Lt

La Salsepareille

d’AYER
La Seule admise à l'Exposition de Chicago.

V. ROY & L-Z. GAUTHIER,
Architectes ct cvaluateurs

162. RUE SAINT-JACQUES, 162

Bleed Bio

Vie ron Ran L-Z GAUTHIER

TELEPHONE 2115
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Étendu d'eaule
LAIT ANTEPHELIQUE
ou IL.ait Candes

bépuratif, Tenue, Detersi7, 21a.» Hale,

Hougeurs, Hides precoces
Boutons, Éffiorescences. et :

prau du visage vialte et une —Aietat
pur, tenter oute sit, Ma-que et

Taches dv rousseus.
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Banque Ville-Marie
Vus est parles présentes donné qu'un

dividende de trois par cent sur le capital
payé de cette institution a été déclare
pour la ruoitié de l'aunée courante, et

que le dit dividende sera payable à son
Bureau principal, en cette ville of à ses
suceursales, le et apres MARDL le
PREMIER jour de DECEMBRE pro
chain.

Les livres de transfert seront fermés
depuis le 16 jusqu'au 30 de Novembre
prochain, les deux jours inclusivement.

 

Par ordre du comité,
W, WELIR,

Président.
Montreal, 21 octobre. 1306,

Librairie Francaise
G. HUREL

1615, Notre-Dame, Montréal

Journaux francais, Romans nouveaux. pu-
hlivations diverses, artistiques et populaires
Gravures, Chansons, ete,

Livres d'occasions, achat et vente,
Notis importons de l'avis, en trois semaines

toutes les commandes qui nous sont faites.
Prix spreiaux pour marchands.

 

LISEZ

“Le Monde
LE SEUL JOUKNAL

CONSERVATEUR DU SOIR

A MONTREAL

Le mieux renscigné su: toutes les quet -
tions d’'actualite,. . . .......

“LE MONDE s'adresse à toutes les
classes bien pensantes, et en raison de
la supériorité de sa chentél> de lecteurs,
il est

UN MEDIUM D’ANNONCE
HORS LIGNES

Bureaux : No 75, Rue St-Jacques

     

 

Ka vente dans toutes les

bonnes pharmacies.

Le VIN 3

vEXYRAIT-FOIE:: MORUE
CRÈPARE PAR

M. CHEVRIER
2nharmacien 26 !'* C case, à F'aris

posséle à 16 fuis :v8 principes actifs
le "MUILE de FOIE de MORUE et
‘es propriétes thérapeutiques (les prépa-
tations B.cuviiques. — li vat précieux
pour les persounes dunt 'estomac me
peut pas supporter ius substances gras.
ses, Son effet, comme ceiui AI MUILE

de FOIE de MORUE,est souverain
CONTRE

ix SCROFULE, ls RACHITISME,
VANEMIE, la CHLOROSE,

ia BRONCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.
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Le Cceur Manquait.
NBUDURP, T.N.W., Cax., Juin, 1898, (3) i

Ma lle avait une excollente santé, à venir jusqu'à |
il y à deux ans, lors; .v'elle dunua des signes de
découragement. Quelque tempe après elle reasentit |
une douleur comme si lo cœur lui manquait, et elle |
eût des convulsionstrés fortes. Plusieurasui<lleants |

|
I
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remèdes furent employés pendant une année mais
sans succès Nobris avuir pris la première cuillérée
du Tonique Nerveux du Père Koenig, les attaques
disparurcut et ello L'en & pas eu depuis,

JOE OTT.
Certifié par lo Rev. L Streich.

 

ILLUSTRE

 

LIQUEURS ET ELIXIR VEGETAL
DE LA

: GRANDE (GHARTREUSE
EN VENTE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

SE MÉFIER DES CONTREFAÇONS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

sane.sm  LaCompagnie d'Approvisionnements AlimentairesLu)
Le Tonique Nerveux du Père Koenig est I.

meilleur que j'ai trouvé, c'est une grande bénédic
tion pour les gens aftligés. Que Dieu vous bénisse
Bien respectueusement,

BŒURST. FRANCIS, O.8.F.

1 et 89, ris St-Jacques, Montreal
 

 

Tu Livre Precleux aur les
Maladies Nerveunes et une
bouteille échantillon, à n'im-

porte quelle addresse. Luce malades Pauvres re-
Cevront cette medecine gratis.
Ce remmde à été préparé par le Rév. Pére Koenig,

de Fort Wayne, in:l, «t-puis 1876 et cst maintenant
préparé sous 68 direction par la

KOENIG MED, CO., Chicago, IIL
 Chez tous Pharmaclens.n $1 la bouteille |

ou 6 pour 83.00, | DENTISTE
AGENTS

E. McGales, 2123, Notre-Dame, Montréal. . #Nouveaux procédés americains pour plom-
Laroche & Cle =~ - Québec. | bage de dents, en porcelaine et en verre, plus

| résistable que le ciment, imitant parfaiteLA NOUVELLEREVUE2:5
18, Boulevard Montmartre, Paris |

 

Directrice : Mme Juliette Adam

PARAIT LE ler ET LE 15 DE CHAQUE MOIS
Un an 6 mois 3 mois

ny [Paris et Seine HOC unf 14f
ABONNE- [Faris a C Is raf of 151 - A . ;NT vpartewments onto Li Tat Nouveau metal pour palais, extra léger,MENT tp Gr 3ef NTI . 8 5Etranger... Oz 32 ‘ Nouveau procédé pour plomber et extraire
On s'ahonne sas frais : dans les bureaux les dents sans douleur.

le poste, les agences du Credit Liummnais ot
Coho Ws A. S. BROSSEAU, L.D.S.celles de la Societe generale de France et de

No 7, Rue SAINT-LAURENT, MONTREAL

LyrisBeg Débentures Municipales
hy PlieTosny

360 Rue & bev.2 Bons du Gouvernementet de Chemins de Fer

VALEUR DE 1 LACEMENT

PHOTOGRAPHIES D£ TOUS GENRLS
PORTRAITS 4 L'AUILE AV CRAYON,

ACHETES ET VENDUS

 

à 2H
45

  

      
     

Toujours en mains wn grand nombre de
valeurs propres à ètre «déposées au gouverne-
ment où des placements de fonds en fidéi-
comms,

Los municipalités qui ont besoin d'em-
prunter trouveront avantage à se mettre en
relations avec

R. WILSON SMITH,
Barissk * Brtrisg EMeike,’ MoNTRRAL

 

Couronnes en or ou en porcelaine pose
sur de vieilles racines,

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux, ;
Dents extraites saus douleur chez sirables,

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,
20, rue St ret, Montrial, J. EMILE VANNIER

Tél. Bell 2818,

Achète des débeutures et autres valeurs de-

  (Ancien élève del'école Polytchnique  | INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR
!187, RUE SAINT - JACOUES,

ROYAL BUILDING MONTREAL

AUX DAMES

   
    CAVEATS RKs

COPYRIGHTS.
CAN T OBTAIN A PATENT? Fora

answer and an honest opinion, write to
UNN & CO, who have had neariy fifty venrs’

experience in the patent business. Commuünica-
lous strictly confidential. A Handbook of In-formation concerning Patents and how to obe
Lain them sent free. Also à catalogue of mechans Notre nou veal corsage sens couture estcal and scientitic books sent free. une des merveilles du jour. L'ajustementPatents taken tLrouzb Munn & Co. receive ‘ai ê Nige d'essavSpecial notice in the scientific American, and est parfait sans etre obligé d essayer, Lesthusare brought widely before the public with.  LOUTS coll rendront le Dessin (les Patrons, la0 the inventor. "This splend per * ’ HYfssued weekly, elegantly illustrated, bas b atthe Coupe, 1 assemblage, I'Essayage, la Rectiti-largest arpulation of un scientific work In the cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le. A Year, aniple copies sent freo. 3, » "Building Edition montkly, $2.50 a year, Single Manteau, le Dolman, ete, ete, etc.©RPEEEEEDaim erocontuingFru  ACADEMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont

réal. Téléphone 6057.
h

bou: ith plans, enabli È ildpousse,Li pl a ne u ars toshow the ,

Mme E. L ETHIER, Principale.

 

 

ACADEMIE FONDEE EN 1891
  

 

 and secure contracts.
MUNN EGo. NEW YURE. 361 BROATSAY,

 

U. PERREAULT
— RÉLIEUR —

No 52, Placc Jacques-Cartier, Montréal

Specialites : Reliure de Bibliothèque, Re-
liure de Luxe, Livres, Blanes, Kte,
Relieur pour Le MONDE ILLUSTRE.
L'outillage le plus complet et le plus nou

vesude la ville.
Unevisite est sollicitée.

LAPRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populaire des joùrraua
Jrangais de Montreal

 

Tous les hommes d'affaires recoivent

LA PRESSE

Les petites annonces de LA PRESSE sont
lues par tout le monde,

Désirez-vous un commis ?
Annoncez dans LA PRESSE

LA PRESSE est le véritable intermédiaire
entre le patron et l'employe,

Dsirez-vous une servante ?
Anuoncez dans LA PRESSE

Les servantes enrecherche d'emploi
lisent toutes LA PRESSE

D‘'sirez-vous retrouver un article perdu
Aunoncez dans LA PRESSE.

Tout le mousereçoit LA PRESSE,

Désirez-vous nu emploi quelconque ?
Aunioneez dans LA PRESSE
 

Journal y-ssédant la plus forte cireulatior
de tous les journauz trangais

du Canada.

Moyenne par jour pour ça semaine finissant
le 24 entobre IS;

62,237

BUREAUX
|71 et 7la, Rue St-Jacques

MONTREAL

ST-NICOLASjournal illustre pour
garçons et filles, paraissant le jeudi de cha-
que semaine, Les abonnements partent du
ler décembre ot du ler juin, Paris et dépar-
tement, un an : 18 fr. : six mois : 10 frs :
Union postale, un au : 20 fr. ; six mois : 12
fr. S'adresser à la librairie Chs Delagrave,
15, rue Soufflot, l’aris, France.

   

$. Carsley d(js
A RESPONSABILITÉ LIMITÉE

MONTRÉAL

1765 à 1783 RUE NOTRE - DA- €

Le Plus GRAND MAGAS 1
DE MONTREAL

 

MESSIEURS.—Veuillez vous r.. -
peler que nosmerceries pc
hommes sont transport: ,
à notre nouvelle anne:
rue St-Jacques, porte x
sine de la Banque Molson

VENTE A BON MARCHE

Tapis de Turquie

Toute cette semaine, nous oth
notre stock de vérirables tap® de 1
quie, à vingt-cinq pour cent d'escot
des prix réguliers marques.

200.00 Tapis à vendre pour =1=
200.00 Tapis à vendre pour Le
Ion Tapis à vendre pour Hi
Toren Tapis à vendre pour v
MEO Tapis a vendre pour t

S00 Tapis i vendre pour ¢
6.00 Tapis à vendre pour 1

Tous les tapis de qualité moyenne
dus aux mêmes réductions.

C'est une occasion rare

Qui vous est offerte d'acheter un
table tapis de Turquie à presqu
how marché que les tapis ordinaire
premiere classe à 14 verge,

LA CIE S. CARSLEY Lie

Encore de nouvelles

Etoffes à Robes

Toute la semaine, nous oftrirons ©
lots spéciaux d'étotles à rohes d'hiver
premiere classe aux prix des étotles
qualité woyenne.

Les Dames disent que

Nos étoffes à robes of garnitures
robes sont plus jolies que jamais, cest
saison, aussi de meilleare qualité qu
Janus.

LA CITES CARSLEY Liunite

Encore des Gilets et Collerettes

La variété de nos gilets et cullerette-
d'hiver est simplement immense cette
saison. [a qualité est excellente et les
patrous sont exactement ceux qui plai-
sent à nos clients.

LA CIE S. CARSLEY (Limitée .

 

Toile de Ménage à Bon Mai ché

Le véritable endroit pourtoutes sorte
de toiles damnssées, CESUIEMIAINS, ser
victtes et autres toiles, est l'ancien ma
asin de toiles de ménage de confiance.
savoir, à

LA CIE S. CARSLEY (Limitée)

1765 à 1783, Notre-Dame

 


